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de général-président L issue de la crise Lechec sur la peche 
Argentine. Telie est rnolqae dépend des affrontements risque de compromettre 

transmission des pouvoirs, le m ■ ■ # ■ _ m # ■ 

HsSîS au sein du comité central les négociations agricoles 

coup d'Etat militaire du W W 

24 mars 197& an général JïoJa, 
qui fut successivement chef 
d’état-major et commandant 
en chef de r armée de terre. 

En apparence, les deux 


(/ne dernière séance de négociations entre Solidarité et le 
gouvernement devait avoir tien ce samedi 28 mars, avant la 
réunion cruciale du comité central du parti convoquée pour 
dimanche. 

Des résultats de la session du comité central dépendra en 
grande partie la suite des événements. Ou les partisans 
de la modération — notamment M. Kania e i le general laruzeiski 
— seront confirmés dans leurs fonctions et la grève générale 
prévue pour le mardi 31 mare pourra peut-être être évitée ; ou 
les partisans de fin transi gean ce — menés notamment , par 
M- Olszowski — l’emporteront et la crise pourrait dégénérer en 
affrontements violents. Les « durs - ont nettement l'appui de 
Moscou. Pour l'agence Tass. en effet, les revendications de 
Solidarité sont « de nature antisociaUste et anti populaire ». La 
situation a para suffisamment grave à M. Jean François-Poncet 
pour qne le ministre français des affaires étrangères annale 
l’escale de travail qu'il devait effectuer, mardi, à New-Delhi, sur 
le chemin de Séoul. Son voyagB en Corée du Sud est, en prin- 
cipe, maintenu. 

De notre correspondant 


Le nouvel échec essuyé, vendredi 27 mars, par les ministres 
de la pèche des Dix est de nature à compromettre les négocia- 
tions sur les prix agricoles et à affaiblir la crédibilité, déjà toute 
relative, du conseil européen. 

C'est en effet. mardi dernier, à Maastricht que les chefs 
d'Etat et de gouvernement de la C.EJL, pour forcer le succès, 
avaient décidé de convoquer ce conseil des ministres spécial. 
L’échec révèle aussi, pour ceux qui avaient des doutes, le pbu 
de cas que Tait Mme Thatcher des admonestations formulées 
alors par MM. Giscard d’Estaing et Schmidt 

Les négociations ne reprendront vraisemblablement qu’après 
ie deuxième tour de l’élection présidentielle. 

Une rebuffade pour M. Schmidt 

De notre correspondant 


Varsovie — Solidarité plébiscité 
par le succès massif de la grève 
de vendredi. Des pourparlers entre ha 
gouvernement et le syndicat qui n'en 
finissent plus d’être interrompus et 
de reprendra — ce samedi 28 mare 
dans la matinée, pour ia dernière en 
date des séances. Une réunion, 
dimanche, du comité central, comme 
il y en aura rarement eu d’aussi 
incertaine dans l’histoire des perds 
communistes au pouvoir. Un renou- 
veau d'inquiétude sur les Intentions 
de le communauté socialiste suscité 
par les réunion» des. comités cen- 
traux des partis frères et la présence 
vendredi à Varsovie du commandant 
en chef des forces du pacte, le- 
maréchal Koulïkov. qui a apparem- 
ment décidé d'abandonner les bien 
longues manœuvres Soyouz 81. B 
dans ce théâtre où. par Instants, te 
drame emprunte à la comédie, un 
homme invisible et muet domine la 
scène, animateur du courant dur et 


est visé — ce qui est clair, — mais 
aussi que son sort est scellé et qu'il 
a perdu le plénum. A la mbjoumée. 
on apprend que M. Bratkowski. 
auteur d'une lettre aux militants du 
parti les appelant A prendre position 
contre la politique de confrontation, 
va faire adopter par l’association des 
journalistes, dont il est président 
ur nouveau texte s'en prenant expli- 
citement, cette fois-ci, M. Olszowski 
Les libéraux soupirent d'aise. 

BERNARD GUETTA. 

(Lire la suite page 2 J 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Le premier ministre 
britannique défend avec Intransi- 
geance ses Intérêts nationaux, 
mais apparemment l'évaluation 
que Mme Thatcher fait de ceux-ci 
ne prend Jamais en compte l’ap- 
partenance du Royaume-Uni à la 
Communauté et 1 Intérêt propre 
do Marché commun. 

A Maastricht. J'affaire de la 
pèche avait occupé la première 
place. Les chefs de gouvernement 


d'Bstaing. avait vivement repro- 
ché à Mme Thatcher de ne pas 
avoir tenu ses promesses : à l’oc- 


brit&nnlque an budget européen, 
le Royaume-Uni s’était, en effet, 
engagé à favoriser la mise en 
place d'une politique commune de 
la pêche. 

Depuis lors, non seulement les 
Britanniques n'ont pæ assoupli 
leur position sur le problème-clé 

— au moins pour la France — de 
l'accès aux eaux proches des 
côtes anglaises et écossaises, mais 
faisant ainsi preuve de la méthode 
de négociation la pins rude. Ils 
ont bloqué la conclusion d'accords 
de pêche avec certains pays tiers 

— le Canada et les îles Féroé 

— empêchant la flotte de hante 
mer ouest -allemande d'appareil- 


M. GISCARD D-ËSTAING ET L'EMPLOI 

Les dernières cartouches 


Les cadres 
et l'élection 

Rien ne serrait plus trompeur 
que d’interpréter le renonce- 
ment de la C.G.C. à présenter 
son propre candidat à r Elysée 
comme un satisfecit donné au 
président sortant. 


rieurs de la centrale des 
cadras. Mais la rancœur sera 
tenace parmi les militants, 
qui, à tous les niveaux, avaient 
espéré que la perspective de 
rentrée en lice de leur porte- 
drapeau amènerait le pouvoir 
à p/us de compréhension A 
leur égard. 

La menace brandie par les 
états généraux de la C.G.C. 
ayant hlt'long teu, la centrale 
des cadres ressent durement 
le dédain à peine courtois de 
M. Giscard tfEstalng et celui 
de M. Ceyrac. 

Aux yeux de M. Jean Menu 
et de ses amis, le comporte- 
mant du CJVJ»J=. a montré, 
plus que jamais, l'efficacité, 
à leur détriment, du système 
des vases communicants 
entre le patronat et le chef 
de fEtat. 

Sans doute le personnel 
d'encadrement avalt-il assez 
mal— cadré son Initiative. 
« Tout s’ast passé, dlsah un 
délégué, comme si nous 
avions voulu ..faire décoller 
un Boeing-727 sur une piste 
d'aéroclub. » 

M. Chirac pourrait être le 
bénéficiaire de l'amertume 
ressentie par une catégorie 


Olszowski, pierre Les sept actions que, dans une interview 
les échafaudages à - l’Express », propose M. Giscard d'Estaing 
iras de toutes les pour assurer le plein emploi des Jeunes, ten- 


prospectffs. le héros de toutes les I pour assurer le plein emploi de 
ru meure, le sujet de toutes les I dent surtont — par l’incitation i 


Rechercher l’appui 
de la base 


étrangers et par l'avancement de la pré- 
retraite — à libérer progressivement on mil- . 
lion d’emplois pour éviter une augmentation 
d’un mjJlicn du nombre de chèmeors. 

Le président de la République devait dé- 
velopper. samedi 28 mars en fin d'après-midi. 


Vendredi matin, le grand quotidien I pj^ pour l’emploi des jeunes devant le 


Zycle War&zawy. écrit en ■ une • Forum de l’avenir organisé à La porte de 
qu'« on ne peut mener aucune pou- Pantin à Paris par les jeunes giscardiens. 

tique sans rapput de la jase, car 

\ on peut marcher à contre-courant cohérent et bien ficelé, ‘.al Mr J HAN -PI ERRE DUMONT le chômage, qnftteâ déséquilibrer MarseiÜë" viennent, 'aux 

| dans un peut ruisseau mars pas dans paraît être ce pian de lutte pour P° r JC/MN momentanément le budget et la ° . “g* ûemBnder & leuf 

un neuve- . et demande que -sort Femploi de M. Giscard d'Bstaing balance des paiements. M. Gis- ° e . a 

éliminée de toutes les organisations pour éviter d'ici à 1988 une non- Comment empêcha; Ifnsnppor- cand djSïtatnj ^nse wgjows 1 

» vene ae“Ætaïï dB Q,SOard "' 

’“^ u „ a “ a Û“n‘s^ -T- (Lire page 13.) 


_ ^ plus A gauche, à commencer 

7 W I | If^ncic sans doute par celui du 

I VU I IvMVI IM président de la C.G.C. 

Quelque dix mille participants étaient attendus. ,0Lrf ® taçon zJ B r . r ^^ ^l 

Ce plan avait déjà, samedi matin, provoqué JJ!.,? "toTîrSSn? rf^Hrii 9 "^ 

des réactions négatives. Un des porte-parole ^° ü '. as scrutins d avril et 
de M. Chirac. M. Alain Juppé, l’a qualifié de 06 ma/ - 
■ programme Jle jrtérili té st de fai llite . . De 

son cote, la CLFJJ.T, tout en observant que organisations ouvrières s‘am- 1 
certaines idées mises en avant . montrent le Æ.'f ., s durants 3 ^ 
bien-fondé - do ses positions, estime une les g™**" Sf son e? • 

- actions • du président . constituent sauvent une MX na don manauer 

des menaces à l'égart des immigrés, des g* ÜÜÎJS2 "L " ffSE 

femmes et des chômeurs •. D'antre part « IHn- . . . ..... I 

manlté - affirme nue . te pim. Giscard est â G,soart 

celui des fossoyeurs de l’emploi ». . 


Des militants Force ouvrière 


lemeni que c esi M. Olszowski qui | tèrlse ses propositions. 

1 Gaston Bachelard 
Philosophie du non 


a la majorité», le président 
compte, certes, sur la croissance 
économique mais semble rejeter 
le remède de crevai du RPR. 


(Litre ta suite page I3J 1 



Alors que MM. Chirac ou Debré I < VIVRE VITE >, DE CARLOS SAURA 

proposent de faciliter une relance ■ ~ ~~ — ' 

de la croissance supérieure de 

un à deux points à ce qu'elle est TT e • 

aujourd’hui, notamment par des 1 />0 fWl &f* fl fl 1 Q ffl fl ^ 

mesures d'allègement de llmpôt JÊLJKZ llvvl/Wfl'WflI'vO 

et des charges sociales ; alors que 
des scénarios établis pour le w w w p | • 

Vin- Plan démontraient qu’une ///) l/| fl f>l 1T1 fil IflYl f*f* 

telle accélération réduirait de fait Wt? wlmr 


AV JOUR LE JOUR 
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Les Hâtes des Pvf quesnomemic monde. 


l’observe, en vous voyant, 
que la capacité de notre pays 
à prouver son ardeur est 
intacte. Bt c'est pourquoi ie 
refuse de parler de cette chô- 
meuse qui vient de se sui- 
cider. car l’important pour 
notre pays, c’est que vous 
puissiez, quelles que soient les 
circonstances, conserver votre 
enthousiasme. 

D'ailleurs, si le m’adresse 4 
nous, qui êtes des leunes. c’est 
parce que vous n’aues oas de 
souvenir, et donc aucun repro- 
che à m’adresser, et que f at- 
tends de votre enthousiasme 
qu’a me 'adonne., te vous le 
dis, le le dis à vous _ comme 
une seconde jeunesse. 
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Les affrontements aa sein dn comité central 


(Suite de la première pagej 

On attend, on guetta. Au beau milieu 
de la réunion de l'association des 
Journalistes, M. Bratkowski est appelé 
eu téléphone. U en revient l'air 
grave : on ne prononcera pas dé 
nom pour le moment. 

Que a'est-R passé 7 La rumeur 
répond bientôt qu'une grande ospl- 
tale alliée vient de marquer sa 
considération pour l’avenir de 
M. Olszowald. Affolé, le baromètre 
politique oacHle aussi spectaculaire- 
ment que l'ont fait dans un passé 
proche la carrière et l’Image de ce 
jeune dirigeant — Il n'a que cin- 
quante ans. — au physique de rugby- 
man gagné par l' embonpoint. Cela 
n'est peut-être pas un hasard. 
Chargé, an 1970. de prendre an 
fzudn l'économie au secrétariat du 
parti, M- Oiszcwskl se rend bientôt 
compte de la nécessité de réformes 
etiucturetles profondes. H le dit, 
fostoHio, s'engage au point de pro- 
téger des contestataires du parti — 
dont M. Bratkowski, — qui n'ont 
pas hésité à fonder avec des Intel- 
lectuels catholiques un groupa semh 
contestatalra, le DIP {Expérience et 
avenir}, qui sonna la tocsin dans des 
- rapports - appréciés par las cadres 
modernistes du pays. 

M. Ofszowekf est alors baptisé 
« libéral -, et c'est en ..tant que tel 
qu'il est éliminé du bureau politique 
par IL Gterek. en février I960, au 
cours du huitième congrès. Mais 
lorsqu'à la faveur des grèves le 
plénum du 24 août l'y rappelle, on 
va rapidement ae souvenir que, ai 
M. Oiszowsfcf a été capable, au nom 
de l'efficacité économique, de 
prendre des risques politiques, il est 
aussi un orthodoxe formé dans le 
aéraH du mouvement communiste 
International, ferme sur le» prin- 
cipes de la prééminence du parti. 
Rus & raison qu'à tort, N faut, dès 
la lendemain de la signature des 
accords de Gdansk, lut prêter un 
fêle de premier plan dans la guérilla 
constante menée contre Solidarité. 

La défense 
4a l’ordre public 

L'équipe de direction qui a fait 
tomber IL Gferefc,. “hétéroclite a 
souhait; va hésiter Jusqu'à - maint e- 
aotit a reconnaître qu'oit ne peut, 
dans le Pologne d'aujourd’hui, 
remettre P économie sur pied sans 
accepter révolution politique qu'im- 
pose au demeurant ta développement 
foudroyant du syndicalisme indépen- 
dant M. OlszowaW, lui, dès le début 
• opté, et en a tiré les consé- 
quences, en faveur de la défense 
prioritaire de I Immuabilité de l'ordre 
putoHc, quitte à envisager ta confron- 
tation pour l'imposer. 

Le paradoxe, dans le moment 
de vérité où Pon est parvenu main- 
tenant, est que le- comité central, qui 
arbitre dhnancha le conflit paraly- 
sant le bureau politique, n’avait 
aocepté le réalisme d'août que faute 
d'autre solution ; H compta dans ses 
rangs bon nombre de cadres Inter- 
médiafraa. victimes du «renouveau- 
et des pressions des militants de 
Soüderité. 

Partagé entra son Inclination natu- 
rette, qu'incarne M. Olszowsld, et. 
l'autorité que conférant leurs fonc- 
tions à MM. Kania et Janizeieki, ce 
comité central aura du mal é tran- 
cher. Tant de ma! que l'on ne peut 
exclure ni que sa réunion se pro- 


longe au-delà de dimanche ni qu'elle 
s'achève provisoirement but un' 
matoh nul, qui consacrerait le para- 
lysie de le direction. 

En attendant, les . quatre heures 
de grève d’avertissement de vendredi 
ont assez dit de quel côté votait 
le paya et ea que serait — al l’on 
en arrive là, — ta grève générale 

annoncée pour imutfl. Quatre heures 
durant dans un ordre et un calme 
absolus, ta Pologne entière s’est 
arretés de travailler. De grands pan- 
neaux : • Grève -, • SoMvfM », 
> Que la toi soft la loi at la /usff de 
la fustica -, •Nous ne voulons pas 
vivra dans la pour at rincevdtudo -, 
- Noua no voulons pas quo Byd- 
goszez so répéta -, sont aoorochés 
aux façades des usines et des 
bureaux de Varsovie. 

Prises aux quatre coins du pays, 
les images diffusées par le Journal 
télévisé du eoir, montrant des 
grfïleè formées, des rues désertes, 
des ouvriers bras croisés devant 
leur machine. « Solidarité est fer* 
moment décidé à lutter Jusqu'au 
bout », afin d'assurer un « véritable 
renouveau », déclare M. Waleaa au 
coure du meeting qu'il tient aux 
usines de tracteurs d'Ursua. - SI 
nous reculons aujourd’hui, poursuit- 
il. noua an reviendrons rapidement 
i ce qu’il y avait auparavant Cela 
s’est déjà produit -à plusieurs 
reprises dans la passé; nous ne 
voulons pas de retour en arrière. » 
H fout, dit . encore M. Walesa en 
faisant état de l'appui de l’Eglise, 
de « certains comités régionaux du 
parti » et de nombreux élus locaux, 
mettra A l’écart « eaux d'entre cas 
messieurs qui mettant des béions 
dans les roues du renouveau ». 

Partout, les mllifonfo de base du 
parti participant en nombre au 
mouvement, malgré ta déclaration 
du 22 mars du bureau politique (es 
appelant à le combattre. A Toron, 
les cellules ouvrières et intellec- 
tuelles, réunies depuis novembre 


taie », s'élèvent contre lee « tenta- 
tives d’opposer les organisations du 
parti et les syndicats ». La grève est 
si puissante que ni les autorités ni 
les syndicalistes ne songent môme 
à se livrer & la traditionnelle polé- 
mique eur ièa pourcentages de parti- 
cipation. 

Une parfit 

dlffieilt i analyser 

M. Walesa va répétera que » Soli- 
darité n’est pas anüsocIaJIste et 
ne visa pas à s'emparer du 
pouvoir » — ce qui est certainement 
vrai. Mata U n'en est pas moins 
vrai qu'une formidable bataille s'est 
engagée dans tout te pays pour ou 
contre • août » et révolution qu'a 
promise ce mois devenu mythe. 

. Cette bataille n'a rien de syndlcaL 
EHe est par excellence politique. 

Autre paradoxe : MM. Kania et 
Jaruzeiskf, les deux hommes qui 
sont pour les Polonais garants d’une 
ligne de dialogue (1), sont des 
hommes d'onfre at d'autorité : le 
premier a été responsable de ta 
sécurité durartt toute la période 
Glerek; le second est ministre de 
ta défense députa 1968. On dit 
M. Kania inquiet et choqué de ta 
façon dont ta base du parti » 
mobilisa en sa faveur, et le premier 
secrétaire, contrairement au général 
Janjzelsld, qui sembla an admettre 
ridée, s'oppose avec la dernière 


énergie à ta reconnaissance du syn- 
dicat paysan Indépendant. 

Les définitions simples, les par- 
tages tentants entre - dura - et « 
dérés», sont en réalité bien trom- 
peurs. Dana cette partie al i 
à analyser — et à jouer, — 
arriva donc à ne plus s’étonner que 
ta vice-premier ministre chargé des 
relations avec les syndicats, M Ra- 
kowskl, accorde à Zytûe Warszawy 
une Interview publiée ce samedi, 
dans laquelle il déclare : - Il faut 
adapter le système sodatlsto aux 
nouvelles réalités, notamment organi- 
sationnelles, apparues récemment (...). 
Le principal obstacle A ces change- 
ments est la psychologie d’une par- 
tie des oadres (—)- U y a une ten- 
dance du pouvoir è vouloir échapper 
au contrôle public et i ne pas tenir 
compte de r opinion des organisa- 
tions et de s 
quels H agit (—J. Je connais des 
hommes politiques de notre pays qui 
prononcera A huis clos des dis- 
cours dans lesquels Ha aa montrant 
très courageux sur le respect des 
principes , mais qui n’ont pas visité 
d'usines depuis des mois et ne sa- 
vent pas qu'il est Impossible tfy 
prononoer 


Les * instructions » 
m cas d'intervention 

Le comité de grève Inter-entreprises 
de Gdansk, tout en soulignant qu'il 
ne croit pas A cette éventualité, 
vient de publier une « instruction 
en quatre points sur l'attitude à 
suivre en cas d'» Intervention mili- 
taire extérieure ». Ce texte prône 
une résistance aussi bien active que 
passive. Une autre Instruction du 
M.IGSl de Gdansk appelle à 
proclamation Immédiate de la grève 
générale en cas (farrastatlon des 
dirigeants du syndicat Ces textes, 
comme les rumeurs les plus burles- 
ques, font aussi partie du climat 
générai. 

Vendredi soir, le rapport 
ministre de ta justice sur les événe- 
ments ds Bydgoszoz a été pré se nté 
aux délégués de Solidarité par 
M. RakowskL II admet que M, 
lewskl et les deux autres syndica- 
listes, envoyés A l'hôpital ce Jour-Iô 
ont bien été blessés au coure de 
événements : sH ne dit pas pour 
autant qu'ils ont «té victimes dé bru- 
talités policières, n souligné que ta 
milice est responsable, au cours de 
interventions, de ta séourité des 


Apparemment, le gouvernement 
souhaite à ta fols que les pourpar- 
lers avec les syndicats ne soient pas 
rompus avant le plénum pour mon- 
trer que l’entente est possible et’ 
n'avoir rien A céder de décfsff avant, 
pour ne pas heurter de front le 
, comité central. Les syndicalistes ont 
donc noté qu*H existe des -diffé- 
rences Importantes ■ entre leur 
appréciation de ces événements et 
celle que porte le rapport et ont 
demandé qu'ti ne soit pas publié 
sans les remarques critiques qu’lia 
souhaitent y apporter. 

On devrait continuer 6 progresser 
milOmétriquement ce samedi matin. 
H n'était pas Impossible que les 
rumeurs de démission du ministre de 
l'intérieur (le Monde du 27 mare} 
soient confirmées au cours de la 
Journée. Dimanche, le rapport gou- 
vernemental et les critiques syndi- 
cales devraient être publiés par Iss 


1 Nicos Poulantzas 
L’état, le pouvoir, 
le socialisme 
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Il restera après le plénum une 
Journée pour éviter la grève géné- 
rale. La commission nationale de 
Solidarité pourrait se réunir lundi. II 
est probable que, si le pire n'est pas 
Joué dimanche au plénum, beaucoup 
d’hommes, et an premier lieu les 
évêques, mettront tout leur pokte 
dans ta balance pour repousser les 
délais. 

BERNARD GUETTA. 

CD Selon la radio polonaise, les 
m in e r as ds Katowlce et ds Wal- 

(qui oat bit grèvs) ont 
aeaoe, pour manifester leur < sou- 
** gouvernement du général 
JaruzelsM 9, de travailler ce «»n»ril 
qui était légalement < libre ». 


L'agence Tass accuse Solidarité de présenter 
des revendications «antisocialistes et antipopulaires » 


• A Moscou, l’agence soviétique 
Tass a dénoncé vendredi soir a le 
caractère politique prononcé s des 
agissements de la centrale syn- 


qne « rien ne permet à l'heure 
actuelle d'affirmer que les forces 


américain, qui a réclamé l’i 

nymat, a d’antre part fait savoir 

que jamais IUJLSS. n’avait pro- 

syndicale Solidarité » l’organisa- mis aux Etats-Unis, même dans 
tkm du « débrayage de quatre des conversations privées, de ne 
pas envahir la Pologne. 


Haig. Un haut fonctionnaire lui, le gouvernement polonais 


interviendrait loi-même avant de 
faire appel aux s pays frères ». 
• A Londres, un porte-parole 


do Forelgn Office a dédatréT Ti en- 
dredi, qu’une Intervention sovié- 
tique aurait « les plus graves 
conséquences s sur les relations 
est-ouest et marquerait sla fin 


afin d’exercer des pressions poli- 
tiques sur le gouvernement pour _ 

qu'ü accepte de satisfaire des quences pour les relations est- 


reoendâcaaons de nature anti- 
sodaUste, antipopulaire. De cette 
façon, les leaders de cette cen- 


pouoaft avoir de graves consé- 
.uences pour les relations est- 
ouest s. De son côté, le secrétaire 
à la défense Caspar Welnberger 
a déclaré qu’une telle action met- 
trait fin à tonte perspective de 


politiques entravant la sortie du 


dure crise sociale et armes stratégiques, des enromls- 
t i siles ou des armements conven- 

tionnels. 

. -à - „ rr nr • A BruxeL.es, les représen- 
Solidarité au ^^brayage. tants permanente des quinze pays 
on nm « « membres de l’OTAN se sont réunis 

vendredi poux examiner les der- 
niers développements de la crise. 
A cette occasion. Os ont passé en 
revue l’ensemble, des mesuras 
politiques, diplomatiques et éco- 
nomiques prevues en cas d’ürîer- 


mlnistère des affaires étrangères 
a rappelé que < la détente ne 
survivrait pas » à une interven- 
tion soviétique. M. Gensher, le 
ministre des affaires étrangères, 
a, d’autre part, reçu vendredi 
l’ambassadeur polonais en RF-A. 
L’entretien aurait surtout été 
consacré à l’aide fmandèe et 
a limai taire dont la Pologne a 


tion et de tapprovisiorniement de 
la population, le chaos et Vanar- 
chie que sèment les leaders du 
« KO R b et leurs complices qui 
agissent de façon de plus en 
plus provocante, se répercùteront- 
Üs sur P économie, sur chaque 
famSle? » 

« Cherchant à fausser Portage 
des événements, ajoute Tass, Soli- 
darité n’a laissé pénétrer sur les 
lieux de ses rassemblements que 
les nombreux correspondants de 
la presse occidentale et de la 
télévision américaine. » (Depuis 
Jeudi, les télévisions étrangères 
présentes en Pologne ne peuvent 
plus transmettre leurs Images vers 
leurs pays respectifs. Elles doivent 
se contenter de celles que veut 
bien fournir directement la télé- 
vision polonaise, dans le cadre 
des échanges Internationaux.) 

• A Berlin-Est, l’agence AJXN. 
qualifie de « provocation » la 
grève d'avertissement et reproche 
& Solidarité de s passer outre c 


de cette provocation, accompagnée 
d’une propagande incendiaire et 
contre^révolütiormaire dans tout 
le pays ». 

• A Prague, où la presse met 
en relief les « menaces » des mem- 
bres de Solidarité contre le parti 


Idarité entretient des rela- 


ie séjour qu’il devait effectuer 
en Inde le 31 mars, des hauts 
fonctionnaires des principaux pays 


occidentaux se sont réunis ven- 
dredi pour étudier les mesures 
d’aide urgentes en faveur de la 
Pologne. Aucune décision n’a 
encore été azmc * ' “ 

probable qu’ü en 

qu’on ne oonnaîti 

tats du comité centrai polonais 
convoqué pour dimanche 29 mais. 


hague. Quant au général amé- visage 


d’aide alimentaire. 


«2lié M*tendêmaJn 


( ans du peuple polonais 


forces hostües et 

à tordre et à une issue socialiste 
des événements », ajoute-t-on. 

_ A Bucarest, dont le comité 
centrai du parti s’est réuni le 
25 mais, on se borne A redire que 
le parti roumain s fait confiance » 
aux communistes, & la 
ouvrière et au peuple polonais 
ipour surmonter, - 


ingérence étrangère, les difficultés 
'es ». 

M. Haig préoccupé 

A Washington, où le dé 

nt d’Etat a démenti s 

l’avoir annoncée, la création 
groupe de travail sur la Foie 


prise 

mtem 


Varsovie et par la situation 


-St Dforit- 


publiera 1 dans son prochain numéro 

A AUSTRALIE : Un pays malade de sa richesse, début 
d’une enquête de notre envoyé spécial, Patrice de Beer. 

• ARGENTINE : Une analyse de la situation économique 
et politique, par J.-P. Clerc. 

A IDÉES : La C.G.T. et l’élection. 

A UE-DE-FRANCE : La reconquête des espaces verts. 

• «LE MOMIE DE L'ÉCONOMIE» : L'actionnariat dans 
le secteur public ; Les démissions négociées ; La 
concurrence japonaise. 


Yougoslavie 

L'AGITATION DANS LA RÉGION DE KOSOVO 

Plusieurs étudiants sont arrêtés à Pristina 
à la suite de manifestations 

De notre correspondant 

Belgrade. — Les manifestations qui furent acceptées dans leur 
des etudiants de l’université de quasi-totalité. 

Pristina, ville principale de la 
région autonome de Kosovo, 
déclenchées dans la matinée dn 

jeudi 26 mars, ont pris fin le 

même jour après une vigoureuse république fédérée yougoslave, 
intervention de la police. Selon celle de Kosovo Da région anto- 
la rumeur publique, car les nome de Kosovo est en ce moment 
milieux officiels ont observé, du intégrée à la République de Ser- 
moins Jusqu'à présent, un silence bie), tes officiels ont refusé tout 
absolu sur les événements, une débat et ont quitté les lieux, 
dizaine d'étudiante auraient été C’est alors quo la police fit irrup- 
blessés et une dizaine d’antres tion en usant de gaz lacrymo- 
incareérés; six ont été relaxés gènes. 

après vérification d’identité. La ville de Pristina compte 

Le mouvement fut déclenché, quelque cent vingt mille habitante 
semble-t-Il. pour perturber les mats son université rassemble 
grandes cérémonies auxquelles trente -sept mine étudiante. Ko- 
devait donner lieu le passage par sovo étant la région la püus eous- 


le tour de ht Yougoslavie avant aide 
d’arriver & Belgrade, le 25 mal, bien par 
jour anniversaire de Tito, dont la La Républi 
_ -*■- “t une tradition, à plusleuz 


est accordée aussi 
Fédération que par 
! de Serbie, se heurte 


riture et des condi 
des bourses, etc, revendications 


foyer des pement des salles de corn 
rouvés face laboratoires est insufflai 
atestatalres tel état de choses a déj; 
s portaient lieu à des manifestât! 
ions maté- même genre, dont la des 
U mais, ae solda par T — 


loge- d'une vingtaine d'êta 


PAUL YANKOVfTCff. 


Henri Bergson 
Le rire 
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Bpmm. chine 

temé par la garde civile I Trois quotidiens attaquent vivement la politique Ll IlliS6 à 1 éCâlt dC M. Hlltl GdOÎCQ^ CSt de plUS 6D plllS évidente 
irnlfflMT gouvernement français àT égard de Madrid m De notre correspondant 

PRÉSUMÉ MEMBRÉ DE l/ETA De notre correspondant 

« SE DONNE LA MORT » _î?SS?-._T_ c iJÏSL JS? la claies et j n jejs jours à l’occasion des visites premier ministre, très en vede te 


PRÉSUMÉ MEMBRE DE L'ETA De notre correspondant 

« SE DONNE LA MORT » Madrid. — Ce n’est pas la claies et politiques. Giscard se 

« JL vvnm. lh i ium première fols en Espagne que, en serait engagé à compliquer rentrée 

Madrid MJJ», Reuter J. — Un période de crise, les commenta- de r Espagne don* la CJBÆ. et ^ _ 

soldat espagnol, membre présumé teurs font de la France la source dans l’OTAN . » Ooncluskm du otie£ de j*Etat tanranten. M. Nye- 
de l’ETA militaire, évadé vendredi de la plupart de leurs maux, même journal : « L Europe seféü- reT ^ quU y a encore aïs: 

de sa caserne, s’est « donné ta Alors que le terrorisme au Pays cite de jus que r Espagne soit maifi Hua accueillait la moin - 

mort t alors que la garde dvîle basque monopolise rattention. démocratique, wrois pas la Fr an ce. ^ légation étrangère de pas- 

le cernait indique-t-on de source quatre des cinq principaux quo- L’Europe reconnatt ave ta aemo- ga ^ à pg^ aucun de ces deux 

ofTïeieïte à Madrid ce samedi tidlens de Madrid ont violem- crotte en Espagne aii est béne- visiteurs de marque n’a eu rhnn- 

28 mars. ment attaqué, en même temps, figue, mais pas la. Fran ce . » nenr cette fois de hü être pré- 

Dans la journée, le soldat Jésus te vendrecü « mais, ta politique Us journal ABC, de aon rttè. senté. 

Urbien s’était, évadé en empor- française à l’égard, de l’Espagne, étaye cette thèæ “_coinsWéra- Um: remarque faite par 
tant rm revolver Avertie par cm La veille, le nouvel ambassadeur lions historiques. H rappelle) ** Zhao Ziyans devant M. Nye- 


caslon des visites premier ministre, très en vedette temps. des reletaans 

incien président ces demie» temps, et M. Hu Yao- dépit de l’existence de dlfférenota 

MForârS^ bS5f^ét^ gtoérel du PjC. d’analyse, «otanra^t en ice qui 

-- _ concerne le rûle de Cuba en Am- 

“® P®*" mw Ht au sein du mouvement des 


Urbien s’était évadé en empor- française a regard œ 1 uspa^e. 

tant un revolver Avertie par nu La veille, le nouvel ambassadeur — _ — .. — _ 

Sonneur qui 'l’avait pria en de France à Me^Wd, B^Delay^ d’abord q ue « ta Résignée fr^i- ^ dMmeralt même à penser 
stem, ta garde civile le localisa avait présenté ses lettres de çaise. durant ta seconde guerre que ^ Hua n’est plus considéré 
Aartg un terrain vague à Madrid, créance au roi- mondiale, fut bien moins héroïque par ses pairs comme faisant vrai- 

Cerné. le soldat a wiis fin à ses I^s griefs exprimés par tes et célèbre que la nôtre face a partie de la direction du 

ÏÏSr.Ü settmnt une balle dans journaux de Madrid, à rexœp- Napoléon ». % quotidien en ™ Panant congé de son hôte. 
ta bouche », selon la version offi- tion de J_^d^>endant El . Pais revient ensuite au tempspr^nt : 26 mais, techef du gonvér- 

cielle. Un garde civil, «essayant — qui aborde te thème jteuœ un « Iæ possibilité , darcntrtsde nement, après avoir note que te 
tPémter le drame, a été griève- éditorial nuancé. — portent sur ngspogne dans le Marché com çheï de l’Etat, tanzanten avait 


ci elle. Un garde civil. « essayant —qui aname le cneme c™ « to possunuze ae lemreeae 
d’éviter le drame, a été griève- éditonal nuancé. - portent sur psspagne dans le Marché com- 
ment blrsaé à la poitrine par la deux points : la France laisserait mun unit, négativement, tous les 

bSlr JS « tjuvJSHTtëte du te champ libre aux activistes Français, et MM Marchais . MÜ- 

» tmVeTSe basques de l’ETA qui opèrent au terrand. Chirac et Giscard nous 

TTaiitre nart. un marin d’une sud de ta frontière et bloquerait mettent le pied au derrière », 

unité de la marine de guerre a été l'entrée de l'Espagne dans ^ te conclut ce Journal, pourtant 
Sfté à El FerroL en Galice, à la IÉpatÉ ST 18 pradence ^ 

demande de la sarde civile de rosHge eommentairea 
Tolosa, dans la province baspne »»« ^SKS™?îoa^MdB THIERRY MAUNIAK. 

# Le ni Jvm «» K 

^ « Après la campagne électorale semblée européenne, conduits par 

A RfW, dix n^if des cin- française, si l’attitude de ce pays leur président. M. Ernest Glinne 
7»r rapport aux réfugiés basques (Belgique). Les membres du 
dff^StatSis n’enregistre pas un virage à groupe étaient accompagnés du 

rtliïriâS f^rSereXiirau ISO 0 , le gouvernement espagnol dirigeant socialiste espagnol, 

nlBea— 1--MW 

été remises en liberté vendredi. < S ec ta FTancB 

^^““fibiï’TSo’kSS S «‘ftoJw^onnaire ' 

âwÆTilôuîrt «TaaiA££> fmrOmar .pçur L'aggiaVahon 

ri#»n • niips «ont souoconnees d’être qui s le président français est la 

de la crise economique 

Enfin, on apprend qu’un comité soviétique en Occident ». Ije 0.“®” — ■ — 

Pî^rro tasque Mari sa vir- f|U HAUT FOUmOHNAIRF DU 


Même si, sans doute, ces pm- Que ^ an sein du mouvement des 
non alignés. 

oetto liste ne peut revêtir qu’une Mais cette constatation parait 
valeur Indicative, elle n’est pas devoir E’appllqnera^ an®>- 
carifi intérêt La réanooritlon en malne, plus complexe depuis 
particulier de M. Hu Yaobang. ljêtection de M. Jœ rap- 

dont tes actMtes ntavatent pas ports av« 

dirais sa rencontre avec M. P M^ nota rapportés porta 
terrand, k ta mi-février. <st de PSdn à tasmte «tes 
nature à contredire les spécula- avec M. x , 

üons que cette absence avait M. Huons Hua. Nuan^s. ife QCT 
' fait naître sur son sort. Selon ont pas moins été ctairsacr te 
certaines LnformationB. M. Hu. en fond. « Nom croyons termevumun 
fait, aurait occupé plusieurs dit M. HUan& 
semaines à faire des tournées en temps que les deux panses jenmi 
province, pour y suivre l’erécu- face à la sonore reauie aeu* 
tkm des directives de la confé- situation 

rence de travail de décembre séruaiaement nos^^tonsottge- 


L'aggravation 
de la crise économique 


ssonce de la nouvelle. » r ,. m. principes définis dans le commu- 

’ énumération des personnalités . LOmUl 11116 niqué commun sur rétablissement 

contrées par M. Nyerere donne de relations diplomatique 

? Idée des hommes qui compo- en DSllflOUB 6tr3HQ6r6 ta Chine et les Etats-Unis, ü 

t cette nouvelle direction. rter&stera aucune raison pour ta- 

Lre M. Zhao, le chef de l’Etat Mises à part ces considérations queue les relations stno-amen- 
zanien s’est entretenu, pour ne d’ordre intérieur, tes visites de catnes ne devraient pas container 
u que les personnalités tes plus MM Ford et Nyerere auront per- à se développer. » C’était, eu 
jortontes, avec MM. Deng mis d’affirmer, dans des spberM même temps, poser les conditions 
loping et Li ^«nnl-).n vice- bien différentes, la continuité. à ^ pouremte du dialogue et 
sldents du paît], M. Huang dans les circonstances présentes, affirmer la vcAmté inchangée de 
l’approfondir. 

M. ïtord a-t-fl pu donner k ses 
flL-l-imîcTnn Interlocuteurs tes assurances que 

_ AyflllfllU&oQn ceux-ci attendaient au sujet de 

ta future politique américaine 

président du Pakistan estime que la résistance S 
doit recevoir une aide «durable ét sûre» ^ 

I TsIfTn^iwi, le général Zia Di .dû tonfiefflls abandonna tete ses entretiens, 

q a déclaré, vendredi 27 mars, vite ce projet ^ 0ae ^ à 1 ^? Pj f ui îf M. Fort a simplement indiqué 


Afghoniaon 


doit recevoir une aide «duraide et sûre 5 


tn EMÏÏ ] ™ «mi« su-; ae H a‘Æ a îSÈÆt”pSS îpa^vaurt r»- •jgrs ® 

S-gSjST&î i UN HAUT FONCTIONNAIRE DU --.“TÆ <g“S 

aa-rn-s- F.M.i. préconise une tou- ia T œ<ÆS^» 

VELLE POLITIQUE SALARIALE ^î^,ÆSaf & 

ET UNE RÉDUCTION DES a * «.are a» bm* 

DÉPENSES PUBLIQUES. JSSSf.rS’S 


friande du Nord El unt kli/u».i lui, Vh, . air£Tâlmi » ea. Jnsqu-i présent, seules “ . . 

nËDFNCFt MRLIOUES LmSte restants signai* et l'Egypte et la Chine ont fourni Interrogé sir les IricUons gel 

. . VUJfUCl l'UOUUUU. | na^ifiuaéliSleur rSiêiemeot des armes an In- pourralait naître avec Példn a 

UakmaHa nnraiivo sla Tftrrp Ds notre œrrespondairtj aeheminer tlffi armes que. eurgés afghans, afrirme't-on en- radminist.nl bon R eagan donnait 

epreuve UC TOiCG Rome. — Dhe semaine après dans raffaire, ü devait faire- en oore & Washington, les Etats- suite au projet de vente d avions 

. , ,■«•.- u *x'_ avoir décidé ta dévaluation de ta aorte ^ ^ pas entraîner le Pa- Unis ayant, pour des «usons militaires F-16 à Taiwan. ItFmd 

ontrp lac détenus réDUDliCclinS ©t l©S antontes iiM- et ta hausse du taux d’es- fcistan à sa perte ». « Le sanc- dlptomatloaes. eoignensemen t évl - a préféré se référer aux I^opos 

CIhTC Ici oewmo ,C H U compte cîe MoTide du 24 mars). doft Jobard être renforcé té de te Taire sous l’administre- tenus sur le même sujet. Je 20 fé- 

.. A Anreuve de force est britannique pour ririande du Nord, fc cabinet de centre-gauche de ^ ensuite. U y a lied de s’assurer tion Carter. vrier par 1’ambassadeur de Chine 


Nouvelle épreuve de force 


tniUC IC» ucwnw compte Lie Monde du 24 mars). d ott d’abord être renforcé té de te faire sous l’administre- tenus sur le même sujet. Je 20 fè- 

ii_a nouvelle épreuve de force est britannique pour ririande du Nord. te cabinet de centre-gaætede a ensuite, ü y a lied de s'assurer tion Carter. vrier j^ramba^^deChine 

Une nouveie &p réoubiî- m Atkins tout en garantissant M. Fortani est toujours divisé ^ v assistance [à ta résistance] Mata, selon certaines informa- aux Etats-Unis. M- Chai Z enn a 

engagée entre les roui en ^ revandjca _ quant an x remèdes da- fond à ^ &SuMe et sflre ». a déclaré ticmsjamais démenties k Waa- k l’issue de amenUevueavœte 

coins de la prison de '-ou 9 j<es^ navoircédeen apporter aux difflcuités feonoim- général Zta, rapporte The hlngton, ta CIA. aurait été president américain. M- Chai 

près de Belfast, et les autorités b ri- bon du statut da qnes. Le conseil des ministres qrt du 28 mare : . cependant chargée de financer avait alors simplement déclaré : 

tanniques. M. Bobby Sands. ancien b que. avait devait décider des ««mpesa -à ltjwsjS est parvenue à mettre rachat et racheminement ctan- « Nous y sommes WP ™*!'. », ce 

membre de l’IRA-provisoire. qui avait rations seraient apportées au sort effectuer ^ lœmw^pabU- ^Saniatan on dis- destin en Afghanistan d’arme qhi ne pas une 

H-i^lrinrirtPiir face aux auto- des détenus, à condition qu ib qaes a été renvoyé k une hm- nour obtenues au marché noir. U n’est réaction très vive de PéMn dans 


d’interiocuteur face aux auto- des détenus, à condition qu is qaes a été renvoyé a une om- roTLi-telre suffisant pour obtenues au marché noir. H n’est réaction 1 res vive oe remnoaus 

®® . - la ar èy B de la faim ranoncent à toute forme de contes- taine de jours, chaque ministre lentement ce pays pas impossible que les Etats-Unis le cas où cette transaction se 

rit ?L .Ïhï rinmie^ Déridant SSS^notamment à la grève de refusant toute -nomie affec- Krt SS* » si^te « décidé, à ta suite des récen- ferait. M. Fort a «Umk 0» J» 

suivie I hiver dernier pendant o ^ d , d ^ ^ ^ tant son propre secteur. mivîèïe de^ta MonroSe. estime- tes déclarations de M. Reagan, k dirigeants chinois ^ajentd avis 

quante-trois jours par sept de ses I hygiène nwneeaep JjT L’opposition des syndicats et modÉte ûe ^ envoyer des armes aux résistants que cette rencontre entre leur 

camarades des - blocs H -, a cessé quatre cenl cinquante d 0ntr ? an p.c_L s’est durcie. Les com- JSÆSi t SSSaCr 6 wvlA- SSns si ceux-ci en faisaient représentant k Washington et 

de S'alimenter depuis le 1" mare. Le conflit a rebondi ^ j munisces, lors ^S^gïJS ^ï^qu? «mSt toittalament 1 taSande. « Ce serait un moyen M. Reagan. c s’étoÜ bien passées. 

rin AT4 miolnL le 14 mars, par prisonniers n’ayant pas. été auto nsés men uire du 27 mare ont demamte nBTmaDer o eu coûteux de créer des pro- 


n, sirüsrïvîs! ■s&.rs-âÆJS 

i'A."ia-vrï s sjaSSSSS àWfttassïa 

S3aa»Ssï&a stssraîS-rî 

vement républicain armé. Cette non- pénitentiaire. Le motif peut P 31 ®^ 0 d’escompte et la restriction ■ te c l im at et la sutetanoe dœ 

velie qiS de la faim a été pro- dérisoire, mais il a une valeur sym- dQ crédit| et affirme que tes ’ - - _• retatiœis su» 

9ramm é. - «r *s ^ubii-i» ^ s'^’i^lrÆflSSSLiÏÏ Plusieurs manifestations de soutien S£ t i& 4 rt rïïpïïSÏ 


1e climat et ta substance des 
reiatiiHis ' sino - américaines ne 
devraient pas être sensiblement 
modifiés. LUne et l’autre partie 
semblent décidées k faire prtva- 
knr les considérations stratégi- 
ques globales qui ont présidé. 


veiia nrèVe de la faim a été pro- dérisoire, mais il a une valeur sym- ^ crédit> et affirme que tes „ . - , _• retatiœis sino 

Irteiutata ont? à ^ur manière^ ^e^ens muîenT par^aîlteure d’autres reven- g 6 !!” rp^lronf^^mi^san^ Plusieurs manifestaiioiis de soutien gggga* flïSg 

- P°“ r P 1 » SnSent’le’proSîèmï'de vont être Oruunisées 

» phase da plus grande tension travail «f-at »«!“«■ tfes aalates. ^ 9 ^ nues sJobaler qui ont présidé, 

coïncide avec Pâques, anniversaire un das éléments du statut spécial gauche du parti socialiste Mnnvement de soutien h. ht Dise, le 2 avrfl eu soiree (de voilà maintenent nmrf °p°. » 

du soulèvement de Dublin en 19 I 6 L qu'ils réclamant, le PO rt de I uni- ^i.^T^^rmrais eapUcittment Le^nvemen atatiaœ^^ aghetnea à 21 heures), un gale leur rapprochement et qm eut 

ÏÏSsariM iMiSSSé““" Siloif-T» WJflsg 

£f££ r r^± se^ïïtr sMüu&'ni SK»*S-3Fn 

r?rS:£ SS rÆÆ 

de la faim, alore quo l’un d entra ment L IH^pour sa pwt. thèses, un mt* Lutetia, 47 . boulevard HaspaU, à, comité pour la ubfiratum dn peuple MANUEL LUCBERT. 

aux était à l'article de la mort, pas disposée, cette fols, à oteerver m hant f onettennaire du p ans. Y participera notamment afghan. 

eux eia ‘ rnnnaissance d’une une îtôvb comme elle lavait fait Allan Whittome, qui dr^se __ p pTt^m gui fut directeur « 

après avoir pr.s connaissant^ a une qrèv3 de ta faim. m büan dramatique de la.situa- ^ deta télévision tobéoo- , 


eux 6 “'* mrtnaissance d’une une trêve comme elle l'avait fait Allan Whittome, qui dr^se __ peUfcan, gril fut directeur 

après avol d règlement pendant la dernière greva de la faim. ^ bilan dramatique de ta situa- ^ n télévision tchéco- 

; TO r a nnÏÏS è u r Quatorze personnes sont mortes en tion des Itevaque tom dn« printemps de 

de la pnson. UIgtar deouia , e dé but de l'année du mesures vigourrase& . üno1rytmp _ Prague » en 1968. 

Deux années de dépe top pè ^ professeur Laurent Schwartei 


SîtaleS.Tdrd.^rrm Ul.terd^cl.i._d ^ , d. pe nnée de "^eMuient Sehwa*. 

vêtements civils. Le secrétaire d Etat fait des violences politiques. Trient satisfaisant, écrit M- WhiÇ- pj^âmt du M-SÆ-A^ écrit & ce 

tome, semblent avoir caché w propos ; a jl y a maintenant 

ftaxv eo n SU Dations lait que de grondes difficultés ^ ffun ^ ^ les troupes 

CW vous attendent, à moins que d’an- ^ox^tiques occupent ÇAfghanis- 

. rfahrf das orisonniers des « études conjointes - dont le pnn- portantes tendances de fond ne UaL Cette agression, manifeste 

^^eararfnnc un des thèmes Ctpe avait été décidé te 3 décembre soient renversées. Ce s p violation des droits du peuple 

- blocs H - sera donc un (l “ ™ à Dublin, tore de ta rencontre entre sont, une fois de p tas. t'oifîatmn, afghan à disposer librement de 

de. deux prochainBS MnBu tabons h w Heughey. Le le déficit de la btàance des paie- ’Smsort, a été largement con- 

ôiecto raies en U I st or. il sW'-t'™ affaires étran- ments et la pression du taux de travers le monde 

part, de l'élection partielle du9avrH mmMi» Ttandate des^-ares écran- cfiange ^ ta Btbl » ^ B En. Afghanistan, la résis- 

mt laci ne lie la population du comté gères. M. LenJhan. a priMiue Les « tendances profondes » flirt tance quasi unanime de la poptt- 

ST Sud-Tyrone dort désigner son ment ces études conjointes -romme menacent à terme Hnna ^C^aanée lors de rentrée 

JÏÏÏÏ^niant aux Communes, le début d’un processus dsvam tira- xnt s üaa lui, ta dégradation dn ^s troupes, s’est vrope&sivement 

p^^ ^UfrMSüislcey Y ne: dans les dix ans à la réumfl- ^ de change de ta hre, et qrganiaé^ Malgré Les bombât - 

Mm: Bernadette Devim-MCAi «v J catjc da te décIa raîlon5 ont surtout «un Taux Jeugnumta- aements. la destruction de nfl- 

fera son retour su v _. u à ^ Charles Haughay quel- fion de la demande^ toterri&.jpii loges, malgré leurs faibles moyens 

politique. Elle vient de de f’ arer *” DMranc3S du ramier ml- a porté F Italie a être cyclique- f ace à ramemenf puissant et 
qu’elle ferait campagne en faveur ques ^on^es du prem^ ^ déaü /ooe a Ja '^^uqué de Voccupant. les 

de M. Bobby Sands. s’il eccep- retire bri^qu^ to^ une co majeure partie dix au^ pcw fronts de résistance interieurs lui 

St d’être candidat II s'agit, sation pnvée à MwttMM. M. Attons industrjalisés s . m. wWttome ^ porté coups sévères. 

oart des élections locales a, pour sa part, réaffirmé lècem- daac - ww modification itérant des régions entières. 

d ï! ri&mu liront en mai dans tout ment aux Communes que UJisier ^ méeonis me d’indexation des Pourtant, le risque est grand, 
S 1 " h SfnT it auJ doivent per- ne cesserait pas de taire partie du MaJaSrm pour «Ummt moi™ de corùtdérer mura- 
le Rnyaume-Uni et qrt dmvwnpe Royaume-Uni sans te consentement ^impact des j££ K ^ mme un fait accompli 

mettre è Lond^e mœurwta prêalabto de sa population et que coûta des importations^ S re lequel on ne peut finale - 

serrtathrltérespe^ve dosdeux grands ^ ^dévolution - de certe meaçe MBf ricri Aussijious acmôte-t-ü 

mouvements protestants : te parti ta procesj Dr0 vinoe res- effune modération des augmen- UTgent d'intensifier la mobûisa- 

unloniste démocratique du pasteur ce^ins pouwoijs a tatioru contractuelles des salaires ^ ^ ropfntoB internationale 

Snpïïley. extrémiste et interlocu- tel P°“ r J '«Snîî ^DuMn s’ins- dans le secteur public comme pour cxtgertaretTCÜtdes troupes 

leur difficile pour Londres, ei te- La version donnée par 01*00 d&ns le secteur privé ». soviétiques et affirmer v£en 

iinioniste rftictet plus mtodéré. crit selon toute vraisemblance, dans M whittome préconisé, ro définitive test an peuple afghan 

parti unioniste ofti . |H .. la perspective d'élections anticipées ontr& que i-aogmentation des ^ tof seul de choisir son 

Le pasteur lan Pa.sley en République d’Triande. Celles-ci sabmes soit plue ttralKment liée aven n. » ^ , 

depuis plusieurs semaines les mare- ourraient< ^lon certains observa- à celle de ta productivité et à un Le M. S . B A, qtü avait adressé 


1 Louis Althusser 
Montesquieu^ la politique 
et l’histoire 


: -iK’f 

ISM 

il- 

' : :V’ 

b’Ær'siîfe'.iï:?!' 


sur difficile pour Londres, ei la- La version connee pai ôtons le secteur privé ». soviétiques et affirmer qu’en 

«il uniônîtE oüiotel plus mlodéïé. ««. ss;on Mine vreteanhlance. daœ M wh lttrate préconisé, re MfinUtoe desl au peuple afglum 

jarfl unioniste ofnctei. P la oerspeclive d'éleenons anticipées ^ qqe l'augmentation des rt i m seul de chœstT son 

Le pasteur lan Paistey en ROpublIque d'Irlande Celleeol salaires soit plus étroitement liée OMnj ,. , 

depuis plusieurs semaines les maie- sclon certains ohserva- à celle de Is produotivlté et à un 1^1 nLSJLA. qui avait adressé 

fes tâtions et les déclarations totem- ^ n rers ^ moi3 dB gffon, de limitation des dépenses an message de soutien & la m&nl- 

pestives. accusant le gouvernement Hauahey confronte à de oubli ques. qui devrait porter sur festatkm *Sta heur^ 



d'Irlande. M. Charles H ® u 9 h ®y- ^robfème de l’unité irlandaise, en tal- ““t ï ^^ a ^ q ^ ei vleiment rMghanïstan (le Monde âë^é 

Pendant ce sant valoir les progrès réalisés s«r ^ avoir dans toute lYtali^ 2Î-23 mam) ^ra ^ à Stodk- 

g rendît entre les comptes rendit grâce à ses contacts d’autres sont annoncées dans le holm du 1* an 5 i ma. 

faits par 1e gouvernement britannl- ^ ^S^pabhc. ^r rSK 


faits par te gouvernement Londres, 

que. d’une part, eî le gouvernement “«* Lono 
irlandais, d’autre part, à propos des 


four nuancer eu vu*™» 

manifestation. 1e M.SJl-â- orga- 


M 


CollectiŒi Quadrige 

LaSmdaPi^0iat â B na ahmmde. 
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AFRIQUE 


République Centrafricaine 

■LA. PRÉPARATION DES ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 

; L'opposition envisage (le constituer une liste unique 


Dans le premier entretien depuis son élec- 
tion, accordé, vendredi 27 mars, à la preàse 
étrangère, le président Dacko a annoncé que 
Tétât de siéger et le couvre-feu seront levés 
< dès que le retour an calme sera confirmé ». 
Dans une telle hypothèse, a ajouté Le- chef de 
l’Etat centrafricain, - les. élections législatives _ 
auront Heu «iana les délais légaux -, .soit' trois, ■' 
mois au plus tard après le scrutin présidentiel 
du 15 mars. ! 

M. Dacko a déclaré qu’il ne comptait faire; 
aucun geste en direction de TopposttioDU .« Si - 
l'opposition se groupe en coalition, a-t-il dit, ■ 
Je prendrai personnellement- la tê^e do mon - 


élections législatives, se faisant manifestement 
peu d’illusions sur le succès éventuel auprès 
de la. Cour suprême de leur recours, comir— 
en annulation de l'élection présidentielle. 

Kririn, le bilan des ' violents affrontenu 
qui se «ont produits après l'annonce de la 
victoire de M. Dacko est de quatre morts et 
une oentamo de blessés, .dont certains très I 
grièvem en t, art-on appris': de sonrce méd 
à BatoguL 


Le début d’un processus ? 

En fin de compte, les eppréhen- été en tôte d'une consultefion par grâce à l'Intervention militaire d’une 
atone soulevées par la première élec- ailleurs çsçez boudée (225700 é!ec- puissance étrangère. La ternie- d'élec- 
tion c entraf ricaine, après plusieurs telira se sorrt âbstaruis contre 69000 tfon3 législatives, le T5 Juin' au pins 
années d’une sanglante dictature, lors du référendum constitutionnel du ' tard,- pèse à son tour. dBs problèmes 
n'auront pas toutes été entièrement ^".février). .. dôll&rts, à commencer, par celui du 

. Cf* 8 ; fl «"“"J» - Visiblement soucieux de se défaire ■ 

-vendredi chaud - ont fait des vk> ^ |’ accU saÜDn d’être -revenu au Le président souhaite, semble*!!. 

pouvoir, en septembre 1979 - dans répousser le scrutin le plus, 
feu ont ôté Imposés au pays. Toute- ^ H0 J fss ^ _ M [fonçais. P oasIbls - Tout en S'inquiétant du 

J ~' .x-,. — ■ — dernier' souhaitai* que les umea mateHen de l’ordre pendant une 

légitimité qui lu) fai- lon 9 u a transition, ses conseillère 


fols, en dépit des désordres et di 
fraudes, le scrutin a finalement réuni 

^=-rd='ii' 


s doute fran Ç aîs l'y Inciteraient, afin d’éviter 


__ - „ , , mm. m 1 s'assurant ds fa fidélité Ptésldentiella franwlse tes consé- 

En outre, I intervention directe dee ri \- ar m*«. dont le nroc!»- quonces fâcheuses que pourrait 

Pssps. tantes, .. étf lé**, j» .^«rtecamp^ d.M.Qtedsrt 

1” “ T! p “L dl ? qU l all f "°* blâment étende la pouvoirs. L’oppô- d Estem 3' ™ flravs Incident impll- 

sillon s accepté de Jouer le Jeu dés duat sort tto leaeoiaBS^ tançuto 

décembre 1900. et elle e dé » soBctas éléments du détschement 
satisfaire suffisamment de rstUtude Barracuda. 

nàÂmi*. de la présidence pour ne pas se qubii* que „ îaIrt le3 nmttea *, 
- surprend sur u^cSurtrtTS . ™ m • nore ia/ll.ttal . en 

est habitué. è voir le candidat unique d f 3 . 11 ?! n bla . - ■ "" Républi que C entrafricaine. 

d*un perd unique. recuolHIr environ •J™" «Pieeelon du -_ vendredi eHe exprime la vuloirté du gouverne- 


pas Joué le rôle Important d’ 
force de dissuasion en faveur du pré- 
sident sortant 

Le résultat enregistré par M. Dacko 


chaud - n'ait pas mis un terme à ment français de voir M. Dacko à 
ses espoirs, puisqu’elle envisage | a tôte d’un régime mieux accepté. 
i«» œi maintenant de s'unir en- vue des ce qui serait sans doute le cas si: 
rapts de" rôppëaîfioiu *Sauf T Ban!. <l »= lion ‘ KSlcteBves. la élections législatives, dernier; 


Vu des voix. Môme gonflé pour 
atteindre' là limite fatidique. H n’en 
traduit pas moins une prise 


obtenu A ce titre, l'élection présidentielle recoure - - d » l’opposition. 

42 550 voix contre 37 500 au prést- peut engager une ouverture et n'ôtre normal eurent fin mal • 

dent sortant — et en pays sara, — pas seulement la ratification par début Juin. , 
fief de M. Patasss, — ■ M. Dacko a l'électorat d'un chef d'Etat Imposé JEAN-CLAUDE POMONTL 


Tunisie 

N. HABIB ACHOUR 
PRÉSENTE SA CANDIDATURE 
AU BUREAU EXÉCUTIF 
DE LU.G.T.T. 

(De notfe correspondant.) 


l’Union générale des travalileurs 
tunisiens CU.G.T-TJ, a décKT 
présenter sa candidature 


tenir dïd la On do printemps. 


de son * devoir» de se présenter 
& nouveau « devant la bases par 
fidélité aux principes du syndt- 
Selçn lui. 


HE 


les émeutes du 26 janvier 1978 
à ee trouver en résidence sur- 
veillée et à ne pas avoir bénéficié 
de la grâce du président de la 


se km les autorités, _ _ 

postuler à aucune responsabilité 
politique ou syndicale. 

M. Achour met Implicitement 
en cause ses anciens a-tnta, qui 
n'ont pas exigé la levée" des 
mesures restrictives le frappant 
avant de siéger au sein de la 
oommfsslan syndicale nationale 
chargée de préparer - le prochain 
congrès, mais H ee réfère en 
même - temps, pour . justifier sa 
décision, aux résultats des Sec- 
tions syndicales organisées ré- 
cemment dans la perspective de 
ces assises, qui « confirment la 
conscience élevée des travaüleuTs 
fidèles à leur organisation ». 

M. D. 


DIPLOMATIE 


M. Chirac dénonce la «faiblesse» 
de la politique étrangère française 

De notre envoyé spécicrl 

Strasbourg. — Au coure de son voyage en Alsace, vendredi 
27 mars, M. Jacques Chirac a accentué les critiques qu’il adresse 
è l'action dt p inmgrtry n n de M. Giscard d’Estaing. A Strasbourg, 
D a mis en garde son auditoire contre T impression selon laquelle 
* MM. Giscard d’Estaing et Mitterrand seront seuls au deuxième 
tour », en disant i « L’un d'eux sera sans doute cruellement déçu 
car fai bien l’intention d’être présent au second tour. » 

Devant quelque ring milia personnes. M. Chirac a demandé 
- que la France suspende l'application des accords d’Helsinki, et 
.remette en cause sa coopération commerciale et financière avec 
rU eRS eS. dan <1 l’hypothèse d’une intervention en Pologne. Il a 
invité les monïcipaütés des grandes viDes ' à affréter un train 
de nou rrit ure pour "Varsovie. 

Outre la « faiblesse ». de la diplomatie française vis-à-vis des 
deux Grands et échec» du conseil européen de Maastricht, 
M. Chirac a dénoncé l'influence du -comportement personnel» 
de M. Giscard d’Estaing sur la politique de la France en Afrique. 

M_ Chirac a déclaré à propos de tiés de façade cm des conver- 


ti A l'inspiration de compr&um- 


i en cause les te0 


et d’avoir d 


mais oit les J 
aucun de leu 
devrait rem 


ilissent ««« Ton ret 
s. Cela 7“* sont tes 

las mais, nous . 

finan- propre -politique afin <Fêtr 
anomie tains de ne vas être em 


la considération 
et aux intérêts 
■es. Plus . que ja- 
ms avoir notre 
fin d’être car- 


F 5 ‘, 


Paris invite les municipalités de < I U &J 
l'est et du nord de la France où 
vivent de nombreux Français de m 
d’origine polonaise à affréter un \ 


vp de bataüle 
'■ puissances gui 
ifs de pins leurs 
en* des autres, 
yrsque f entends 
xt Moscou mais 
. sont si contents 
souhaitent qWici 


train de nourriture pour venir suré, je suis inquiet, 
rapidement et spnlboUquement en 
aide aux Polonais. » 


je. loin d'être ras- 


étrangère se réduit à la quête 
d'un bon voisinage universel. 
Uotre pays n’a que faire des ami- 


Zimbabwe 


; L'Occident a manifesté sa confiance en M. Mngabe 

De notre correspondant en Afrique orientale 


tion du Zimbabwe’ (ZMÛÔBD), Tout en 


. Le gouvernement de ter "Hduse, 
M. Mngabe a obtenir . !£ milliard n’acquérir d 


. ans. L’ilde promise comprend des extérieure. U \'îHiraAfc fl pu Et te^ 
dons^efc des prêts à très faible cette - promesse. Fin L98Q, mille 
cents familles noires seu- 
; avaient pu &tre réinstal 


Intérêt. ^ 

Les principaux paye donateurs' lemi 
^t te Gï^e^tetepe BIKINI- Mes or de noevâfca terre s. 

S* JSS£ 


i devoir moral et à la respon- 
bïltté poli tique de la commu- 
nauté 'Internationale H a été 


ea tendu, au moins par l’Oori- 
dent Le monde capitaliste a pris 
ïriSar- charge, en, effet; 1» qnasl- 
bnd^et totalité de l'aide La réponse des 
t conclu communistes est dérisoire, 

rotocole Seules la Roumanie, la Bulgarie, 
dollars. ^ Chine et L* Yougoslavie ont 
te pro- annoncé dec. engagements. Ce 
Dement dernier paya s%6t montré le plus 
ne par- généreux avec 4 millions de ddl- 
en ou- l8is. L'U-R^s. n'a rien 
avait L* Pologne et la RJ) A. xz 
évelop- pas invitées à Salisbury. 
i de » En reprenant a son compte 
■placées sans les modifier les promesees 
*®rmier de B 1 Carter, te gouvernement 


réforme agraire est l’une des aura lent menacé 1e régime de 
,' w _ p L la l| lm ! x ^!frî Salte>w en- cas d-aMelêsiiIfl- 
gouvernement. Six cent mille fer- saute. 


tlcipe pour un quart at 
de la GEE„ a rècemmei 
■ avec le Zimbabwe un 
financier de 36 millions' d 
Les deux tiers de l'a 
mire n'ont été offid 
affectés & aucun prograrn 
: ticulïer. Mais M. Mngabe 


AMERIQUES 


pour Obtenir ht libération de détenustoutiques 

Des militimts de gauche do Honduras 
détonnent un avion de ligne vers ISanagna 

; Cinq militants d'une organisation de gauche du Honduras 
: ont détourné le vendredi 27 mars un appareil de la compagnie 
• hondurienne Sahsa avec quatre vingt un passagers A bord 
qui se rendait de Tegadgalpa, capitale dn Honduras, & la Non- 
. veUe-Oriéans. 

L’appareil s’est posé & Maca- gua, Francis Pisaui, nous signale 
gua, au Nicaragua, où 11 se trou- que M. Facundo Guardado [secré- 
. valt ce samedi 38 mais dans taire général du RPA. avant 
l’attente d'une mistion officielle Juan Chacon, aasssslnÊ en novwn- 
, hondurienne. Les- pirates de l’air bre à San -Salvador] se trouvait 
réclam en t la libération de St Fa- au Honduras ou début de février 
cundo Guardado, ancien secré- pour enquêter sur les 


! bre de ressortissants Américaine 


droits de l’homme 


toujours démenti cette airesta-. 
tion. 

C’était déjà pour libérer 
M, Guardado. alors détenu -an 
Salvador, que des commandos du 
BP-K. avalait pris d’assaut le 


Notre enve^é ^édal & Maua- Veneauda au Salvador. — f AF J», 


A TRAVERS LE MONDE 


Algérfo 


J»; 


LE PRESIDENT CHADU 


mu tonméè d'une 
J douzaine de jours à travers 
l’Afrique ' en' compagnie de 
plusieurs ministres et hantes 
personnalités. Le chef de l’Etat 

algèriéo doit sé rendre succes- 
sivement au &EalL en Angola, 
en Zambie, au Zimbabwe, an 


Nlgéri* et an 1 
Nlgér. Dans leur grande -majo- 
rité; ces pays appartiennent 
■ an -camp progressiste et ont 
reconnu --la République arabe 
sahraouie démocratique, sou- 
tenue par Alger. 

Outre le conflit du Sahara, 
la situation au Tchad et les 


-Garda Marquez comparaisse 
en justice pour répondre de 
faits dont personne ne 
■ Faccusè. » — MJ? j» j 

Câte-dTvoire 

• RAPPEL DES DIPLOMATES 
AU GHANA. — Abidjan a fait 
rapatrier son personnel diplo- 
matique en poste 


tattefnui- 
- çaise a déclaré -li cette 1 'boca™ 
sLOn que a la France désap- 
prouvait toute tentative de 
déstabilisation dfoü qu’elle 
vienne » et qu’elle awroayait 
« la sage position de neutra- 
lité» de la Mauritanie. 

Nations unies . 


^ DEMISSION D'UN FONC- 


gères. n a précisé que cette 
mesure, qui ne Saurait être 


l'encontre de l’Afrique et de 
l'Angola en particulier, les 
entretiens au sommet devraient 
notamment porter sur l’occu- 
pation sud-africaine en 
Namibie. — fCorrespJ 

Cambodge 

I LE PRINCE SZHANOUK a 
déclaré, vendredi 27 mare par 
téléphone, depuis Pyongyang, 
au bateau de l'agence Reuter. 
& Pékin, qu'il avait commencé 


gh; 


Etats-Unis 


fatriSF*. 


vendredi 27 mais, 
cette nouvefle soit 
par un porte -pi 
Nations unies, l’or 


• GREVE DE 
cent solxai 
du Syndica 


a col- 
emler 
iciétés 


W en elguetn. La grève a 
jvoqué la fermeture de plu- 


sieurs dlaalnefi < 


obl ique 

outrait 

pîri/te 
m que 
rfinnée 
e dee 
Isatloo 

n’avait t' 
lettre de dëmissiœ. A Wash- 
ington, le Département d'Etat 
refuse tout co m mentaire. — 
ru jp j.> 

Pqlditàw 

• LE MINISTRE DES 
AFFAIRES ETANGERES. 
M. AGHA SHÆH, a ôté Invité 
à se rendre «très prochame- 
■ ment » aux Etats-Unis afin de 
faciliter rétablissement de 
relations « nouvelles et du- 
rables » entre tes deux pays, 
a Indique, vendredi 27 mare 
le. département d’Etat. A Isla- 
mabad, un porte-parole du 
gouvernement pakistanais, a 
qualifié le même Jour de « ten- 
dancieuses et trompeuses » les 
Informations die Business 
Week faisant état de l’éven- 
tuelle attribution de facilités 
militaires navales et terrestres 
aux Etats-Unis (le Monde du 
24 mars). — (AJPJP.) 


Pour une nouvelle 
Communauté européenne 

A propos de I’Emope qui « non 
seulement piétine mais régresse », 
M. Chirac a proposé c une nou- 
velle Communauté réaliste, cohé- 
rente et solidaire prenant sa force 
dans le pouvoir des Etats». * La 
France, a-fr-lj dit, doit prendre 


.M- Chirac a déclaré A prophs 
le la DoUSque africaine : « n 
pas, comme on l’a trop 


s’entretenir avec les Chinois . 
de l’aide militaire qu’ils pour- 
raient lui fournir et que 
M. in Tarn ancien premier 
ministre, qui serait appelé à 1 
assurer le commandement de 
l’aile militaire du nouveau ■ 
parti, trait prochainement 
deçà le même bot aux Etats- 


Coîombîe 

I AUCDlte accusation 
OFFICIELLE CONTRE ; 
L’ECRIVAIN GARCIA -MAR- 
QUEZ. — Le gouvernement de 
Bogota -a publié le ■ vsssfosffl 

. 27 mars, un communiqué pour 
préciser qu'aucune accusation 
officielle n’existe contre l'écri- 
vain Gabriel Garcia. Marquez. 

Mexique clé Monde du 
28 mars). Le communiqué 
ajoute que l'écrivain peut 
demeurer en Colombie «tons 
être inquiété par quelque auto- 
rité que ce soit » et quH peut 
voyager « sans restriction 
comme ü le désire ». sFbp- • 
sonne,- ajoute le communiqué, 
n'est intéressé à cegueGabriei 


Tchad 


Maroc 


• LE RETRAIT PARTIEL DU 


• LE COMM 
TAIRE Mé 
vendredi 3 


cette gan 
porter d. 


NT MÏ1.J- 
a démenti 
occupation 
iice ae csqeita-Zem- 
. S ah a r a. - occidental. 
Usario (le Monde du 
Rabat piéctae qu'une 
■ été. teasés contre . 


maurita- 
nien s, mais que les assaillants 

serait repliés sur leur base de 
d&att après avoir snbi ci le 
Icuraes pertes en hommes et 
en matériel». — (Reuter J 

Maurittinie 

| M. JEAN FRANÇOIS-PON- 
CET, recevant vendredi 27 mais 
i Paris Boa collègue mauri- 
tanien. M. ZameL lui a fait 
part de son s inquiétude et de 


la sécurité de la Libye est 
liée à celle du Tchad », a de- 

du 

Tchad (le Monde du 28 mare), 
de « ae tenir prêts d retour- 
ner» dans ce pays «n tes 
ennemis cherchent d nouveau 
. d menacer sa sécurité », a an- 
noncé l’agence libyenne de 
presse Jara. — (AJ'J’J 


Uruguay 


... «. a devant la 

réc ente tentative dirigée contre 
le gouvernement mauritanien. 


• LE MI NISTRE DE L'INTE- 
RIEUR, le général Manuel 
Nnâez, a donné sa démission, 
a-t-oh- appris le vendredi 
1 27‘ mars, de source officielle, d 
Montevideo. E a été remplacé 
par le général Yamandu Tri- 
nidad. Le générai Nufiez était 
également président de la com- 
irüsslon chargée de la réhabili- 
tation des citoyen^ Interdits 
d'activité politique pendant 
quinze ans. — (AJfJPJ 


Tchad, — que le comportement 
personnel en vienne à se substi- 
tuer purement et simplement à 
ta vraie politique et ans grands 
desseins qyfeüe doit servir. Lors- 


soigneusement 


utüiser notre présence et notre 
prestige pour passer la main à 
l’influence américaine — je pense 
ici à Faction sanitaire en Afrique 
— je dis qu’alors notre politique 


.de vue sa vocation et ses objectifs, 
et fy vois avec tristesse ta raison 
pour laquelle, effectivement, Ole 
ne dérangé plus personne. » 

ANDRÉ PÀSSERON. 


Une question de M. Gremelz 

M. GISCARD D'ESTAING 
PROPOSE-T-IL L'ABANDON 
DE LA RÈGLE DE L'UNANIMITE 
AU CONSEIL EUROPÉEN I 

M. Maxime Gremetz, membre 
du secrétariat du comité central 
du P.C.F, a jugé, vendredi 
27 mars, « extrêmement grave et 


dangereux pour notre pays » tes 
propos tonus par M. Giscard 
d’Estalng le 25 mn-w au sujet de 


l’Abandon de cette règle « serait 
F abandon total de la liberté de 
décision de la France, de m sou- 
veraineté La suppression du droit 
de veto. a-t-U *iit, ce serait ac- 
cepter de se laisser imposer par 
l étranger des décisions contraires 
à Ftntèrèt national. Force est 
de constater que. de Giscard au 
P.S. en passant par le RJ>JL, 
tous se retrouvent pour aller dans 


claré, au cours de l'émission «Face 
au publies, eur Franoe-Inter : 
c L’Europe des Dix a beaucoup 
de mal a fonctionner et fai tou- 
jours été partisan tfune réforme 
des modalités de son fonctionne- 
ment f-J Des séances à dix — 
et, quand m est dix. on est cli- 
quante — pour traiter des pro- 


ù peu. Donc, nécessité de la ré- 
forme du fonctionnement de ce 
système. » 

Le président sortant n'a donc 
évoque, parmi tes « modalités de 


propose l'abandon de cette règle ? 


[ ""■ i nu " V. 





NOUVEAU VOL PARIS- NEW YORK 


* • 


Pour l’Amérique, pensez à prendre 
Pan Am. 

Et la fois suivante, emmenez quelqu’un 
gratuitement avec vous. Voici comment 
faire: 

Vous achetez un billet aller/retour en 
première ou en Clipper Class® pour 
New York. Utilisez-le entre le 2 avril et 
le 15 mai 1981. 

Alors, vous recevrez un coupon à l'aller et 
un autre au retour. Ces deux coupons 
accompagnés du talon de votre billet 
vous permettent et à vous seul, de 
recevoir un aller/retour gratuit Paris- 
New York, que vous offrirez à la 
personne de votre choix. Attention ni 
les coupons ni le talon du billet ne sont 
transmissibles. 

Ce billet gratuit devra être utilisé lors 
d’un voyage avec vous. A la même date : 
entre le 16 mai et le 15 septembre 1981. 
Dans la même classe : en première ou 
en Clipper Class. Ainsi, votre invité 
voyagera gratuitement avec vous. 

Notre opération ‘l’Amérique 
gratuitement" n’est valable qu’entre 
Paris-New York et pour 25 villes 
américaines que dessert Pan Am plus 
Guam et San Juan. La personne qui 
achète les billets doit être majeure . 


Tout cela signifie que si vous allez 
souvent à New York, pour le plaisir ou 
pour affaires, la prochaine fois vous 
pourrez emmener quelqu’un avec vous 
gratuitement Votre épouse, par 
exemple. 

Ou si vous n’aviez projeté qu’un 

( voyage aux USA cette année, voilà une 
excellente occasion d’en faire deux. 

Pourquoi Pan Am offre-t-il W 

“ l'Amérique gratuitement’surle J 

second voyage? Simplement pour * 

lancer son vol quotidien direct £ 

Paris-New York surTristar L1011. £ 

Pour plus d’informations. 
contactez votre agent de voyages, fL 

ou Pan Am : 266.45.45. J 

Mais appelez rapidement “ 

Souvenez-vous 
que l’Amérique 
est gratuite en 
ce moment et 
qu’une telle offre 
ne saurait durer 
longtemps. 






JEUNES GISCARDIENS EN CAMPAGNE 


De Bolbec à la rue de Marignan 


ment. Toute ['action du « pré-' 
aident ». on 'Va met à l'actif du 
« oandWat ». Son attitude sur 
la peine de mort? H s’agît là, 
répond-on, d’un • faux pro- 
bfàmo ». Et la loi « sécurité 
et liberté » 7 « On M peut, pas 
tout accepter -, expliqua Nico- 
las. étudiant en droB, qui hausse 
la ton pour dénoncer la casse. 

H y a quelques Jours, des vitres . 
du tocs! des giscardiens. 

Lee mlHtante giscardiens de 
Rouen, qui se méfient de la 
« rôuntonnWe » et orolent moins 
à J’eficacttS des oolleges qu’à 
cette des réunions, sont ta plu- 
part étudiants ou lycéens. SI Ni- 
colas, étudiant en médecin* . 
est entré en contact avec ce 
■ monde de e apprends qu'il ne 
comaüæ/t pas -, c’est 1 l'oc- 
casion d’une enquête nationale 
lancée par le mouvement ,eur ce 
sujet Seul Jean-Pierre, vingt- 
quatre ans, agent de service au 
lycée, représente en fait ta baea- ■ 
*« ouvrière » du comité 


La Iran 

des dîners famifiaux 


bauche par tours parents des 
jeunes apprentis, la trace des 
dfciers familiaux. Des dîners ap- 
. peremment calmes : aucune har- 
gne chez les Jeunes, rien contre 
V. Invasion marxiste » et ai on 
n’aime pas les socialistes, c’est 
simplement parce qu'ils ne sa- 
vent pas « faire marcher la ma- 
chine ». - lia planent », cflt-on. 
On se démarqua de Pextréme 
droite ; » Ce$ cas psychologi- 
ques », qu’on méprise un peu 
lorsqu’ils proposent de * coller 
pour 900 francs par noft ». 

A Rouen, la crainte du chô- 
mage n’atteint pas les jeunes 
giscardiens: » Nous sommes des 
privilégiée », peconnaiesent-Hs. 

A Bolbec, petite vttte de treize 
mWe habitants perdue dans le 
paya de Caux, dont la immtoi- 
peTrté «fit communiste, le gto- 
.. cardteme est nett e ment plus po- 
puïKtat» : « Lm'lebnea pour Qfe- 
càrd », ce sont un frafaeur, ime. 
tosttortrice, un agriculteur, une 
chômeuse, un- préparateur en 
pharmaole, et cet étudiant aux 
beaux-arts à Rouen. Emmanuel, 
qui revient frôla jours eur sept 
à Bolbec, parce que, là-bas, dans 
la vttto universitaire, il n’est 
« pas Intégré ». H n'a même pas 


Une équipe particuliérement ac- 
tive depuis la campagne électo- 
rale en 1978 de H. Charles Revet, 
dépoté (U.DJ=j, qui n’eat autre 
que le cousin de T un d'entns 
eux. Une équipe dont sept raem- . 
bres sont partis' au campus d'été 
organisé en 1960 par le mouve- 
ment en Alsace, une équipe en- 
fin qui a prévu ctoq cars — soft 
deux cent cinquante places — 
pour aller à Paris, au Fopim 
de l'avenir (ce samedi 28 mars). 


ta « présidant ». Car à Bolbec 
on ne parle à propos du « can- 
didat » que du « président -. Un 
président qu'on approuve surtout 
pour son rôformteme. On n'a 
pas peur Ici de s'affirmer contre 
la peine de mort ou de reven- 
diquer l'étiquette « soofaf-démo- 
crato ». 

Le mercredi après-midi, dans 
(e local mal chauffé prêté par 
le député, oea jeunes qui se 
sont connus but tas bancs de 
récote primaire se retrouvent 
sous un portrait de Rouget de 
Liste. L'atmosphère est famf- 
Hato : un animateur du Mouve- 
ment des enseignante libéraux 
(MEL), responsable d’un coHôge 
tout proche, passe pour les 
encourager. Un dirigeant local 
du parti répittfoaJn, conseiller 
de gestion et apparemment bée 
affairé, figé de. vingt-six ans, 
vient aux nouveHes, tandis 
qu’on fait le compte des jeunes 
qui se sont engagés, pour la 
somme de 10 F, à venir à Paris 
coûtante M. Giscard d’Estaing 
Gtida, une lycéenne de dix-sept 
ans, du Havre, apporte ainsi son 
Inscription sans expliquer autre- 
ment que par un fou-rire les 
raisons de son engagement.. 

« A Bolbec, explique Jean- 
Bernard, un préparateur en phar- 
mapte, qui a quitté Tôcoto après 
ta BlEP.C^ B n’y a rien pour 
lee Jeunes, qui sont de moins an 
moins nombreux. • Il songe A 
. s’installer dans une grande vMe. 
- Sorte» t/f, dit-il, pour la vie cuttu- 
reBe^*- La choral* à laquelle 
■ B appartient depuis toujours, ne 
. fol suffit plus. 

Ce jeun* révolté « par rimff- 
vfduaHanm et le conservatisme 
des Français * n'eat pas, kH, un 
füs de famille. Il faudra sans 
doute revoir l'image d*EpineJ du 
jeune militent giscardien. 

NICOLAS BEAU. 


If PUS 
D’EUROPE OCCIDBTOUf» 


& Saint-Sotve, petite 
corréziens, en empruntant 
torail dont La suppres ' 
prévue pour 1983. «J 
voulu témoigner de la 
du service public, &est in 
fondamentale de la . 
de considérer le sert 

comme égal pour tou . _ , 

voit pas pourquoi les agricictt 
en seraient privés», a dédain — 
candidat- socialiste, à Saint-Solve. 
en présence de quelque trois 


avait pria le train à la gare 
d’ObjaC accompagné notamment 
de MM. Paul Quilès et Jacques 



Le candidat socialiste a ensuite 
participé A on meeting & Limoges. 
A cette occasion, U a notamment 
estimé que la législatUm fiscale 
et sociale fait de la France le 
paya le plus inégalitaire des 
grands paya industriels d’Europe 
occidentale. Il a déclaré : 
« M. Giscard d’Estaing demande 
sept ans de plus pour réduire 
Vinfustice que les sept années 
passées n’ont fait qu’accroître. 
Alors se pose le problème insti- 
tutionnel, celui, du mandat pré- 
sidentiel infiniment renouvela- 
ble. Nous sommes le 27 'mars 
1981, ü a été élu en mài 1974. fl 
rédige, à l’heure où je vous parle, 
un ouvrage où O explique 
comment vaincre le chômage / Il 
aurait pu y penser plus tôt. s 

M. Mitterrand a également 
indiqué que le coût de sa propre 
campagne s’élève & * un peu plus 
de 1 mSUard de centimes s; 11 
a évalué à 12 milliards de centi- 
mes le coût de celle de M. Gis- 
card d’Estaing, soulignant que les 
affiches dn président sortant 
apposées sur les mors de la seule 
capitale sont aussi nombreuses 
que celles dont dispose le candi- 
dat socialiste dans tout le pays. 

«Nous saurons retourner 
à une société 
I de plein-emploi 




la campagne en bref 


n ie qu'une politique Va conduite 
e plus travailler ». Le candi- 
dldafc socialiste a affirmé : « Nous 
saurons retourner à une société 
de plein emploi, ou bien, de dé- 
cadence en décadence, la France 
verra se déchirer son tissa mx- 
tkmaL » 

Ha Indiqué que s’il est au 
fl «arriéra les Français à un « ef- 
fort de liberté, d’égalité et de 
justice ». 


• Mme _ Baguette Bouchar- 
deau, secrétaire, national do 
FÆ.I3- a déclaré vendredi 
27 mars, sur Antoine 2, que, si 

elte figure parmi les candidats 
dn premier tour de l’élection pré- 
sidentielle, elle se désistera en 
faveur de M. François Mitterrand 
au second tour de scrutin. La 
dirigeante du PJ3.U. a expliqué : 
«Comme je serai candidate, nous 
appellerons & voter pour M. Mit- 
terrand au second tour, mais 
WOK une attitude tant à. fait 
différente vion les prises ie 
position du candidat socialiste 
pendant la campagne.» 


Gilbert ». M. Pasqua remarque que 
trois ministre* MM. Alain Pey- 


refitte, Michel d’Ornano et Jean- 
Pierre Soisson, ont été Invités 
de cette émission au cours de la 


• M. Jacques Toubon, secré- 
taire général des comités de sou- 
tien A la candidature de M. Jac- 
ques Chirac, a déclaré, vendredi 


îte accordait un avantage 


LE Pi. 

ET «SECURITE ET LIBERTE» 

Le PB. organise dimanche 29 
mats, de 9 h. 30 à 18 heures, -à 
l’ A ssem bl ée nationale. 101, rue 
de lUnivexslté, une conférence 
nationale sur le thème : «Des 
hommes libres dans une société 
sûre a. Les participants, dont 1 
M. Mitterrand dans l’après-midi, 
y évoqueront la loi «sécurité et 
liberté». 


avec 55% des vols. Au premier 
tour, selon les hypothèses rete- 
nues, ML Giscard d’Estaing 
obtient: entre 25,5 % et 27 % dea 
voiz (au lieu de 25 à 2W% 
débat mais), M. Mitterrand 
entre 21 % et 24,5 % (au lieu de 
24^ à 25%), M. Chirac entre 
19,5% « ai% (au lieu de IM 
A 17%), M. Marchais de 16.5% 
A 17,5 % (su lieu de 18 à ni %). 
Aucun autre candidat ne dépasse 
les 2i % des intentions de vote, 
à l'exception de Coluche, crédite 
de 4 ,5 % (contre 5,5 % début 
mars). 

• M. Charles Pasqua, organisa- 
teur de la campagne de M. Chi- 
rac, rapporteur des budgéte de la 
radio et de la télévision & la 
commission des affaires culturel- 
les du Sénat, a écrit, vendredi 


opes Chirac, a déclaré, vendredi 
27 mars : « Depuis quinze jours. 
Tes Champs-Elysées sont occupés 
par les forces de police », qui, 
selon loi, veillent sur Tes pan- 
neaux électoraux de M. Giscard 
d’Estatag, afin d’éviter qu'ils ne 


• M. Pierre Juquin, membre 
du bureau politique du P.CJF, a 
protesté auprès de Mme Jacque- 
line Baudrier, P.-D. G. de Radio- 
France, contre l'ahsenoe de Jour- 
naliste communiste parmi ceux 
qui ont interrogé M. Giscard 
d’Estaing, mercredi 2b mars à 


mtère » présentée par 


même d'hostilité A l'égard de 
parti communiste. Après l’émis- 
sion, m. Juquin a déclaré : « Gis- 
card d'Estiûng vient de dire lui- 
même qu'il est candidat pour pou- 
voir lancer le troisième étage de 
sa fusée, pour pouvoir aOer plus 
loin dans sa politique de chômage, 
d'austérité de difficultés pour 1er 
travailleurs. » 

m™ Jacqueline Baudrier a 
répondu que .anse journalistes 
communistes avalent été invttés 
en quinze mois A cette é m ission 
et a déploré les difficultés ren- 
contrées avec le PÆF. «eu raison 
' des exigences et des ezc boives 
formulées par ce parti C— ) » 
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QUATRE LIVRES POLITIQUES 

L’HISTOIRE DU M.R.P. 

Une < grande espérance déçue » 


C’est du 28 novembre 1944 que 
date la fondation officielle du 
Mouvement républicain populaire 
(M.R.P.). Son congrès constitutif, qui 


Saint-Germain, à Paris, sera, pour 
beaucoup, ainsi que l'écrivit alors 
Georges Hourdln, » le début d'une 
grande espérance ». 

Le secrétaire général en est 
M. Robert Bichet, auteur du livre 
dont nous rendons compte ici. 

Avant d'entreprendre le récit des 
débuts du M.R.P,. M. Robert Bichet 
en dèlinil l'esprit et en décrit les 
origines. Ses premiers dirigeants et 
ses militants sont, dans leur grande 
majorité, des résistants Issus du 
parti démocrate populaire (PD.P.) 


mann de la C.F.T.C. (Gaston Te- 
ster, Robert Prigent, Marcel Poim- 
bœuf. Maurice Guérin), des mouve- 
ments de Jeunesse catholiques 
(André Colin), des Semaines sociales 
(Maurice Gonln, Chartes Flory). Cer- 
tain: appartiennent ou ont appartenu 
à plusieurs de ces formations. Les 
plus anciens ont milité au Sillon et 
ont suivi son fondateur Marc San- 
gnier devenu présidant d'honneur du 
M.R.P D'autres, comme Robert Schu- 
man. n'adhéreront que plus tard. Cas 
personnalités se sont parfois combat- 
tues dans le passé. 

Le M.R.P. réalise donc la fusion 
de tendances qui n'avalent en com- 
mun qu'un attachement profond à la 
démocratie et à l’éthique chrétienne. 
Le combat clandestin contre l’occu- 
pant les avait certes réunis, mais 
probablement n'auraienl-lls Jamais 
appartenu à une même formation liée 
au* socialistes et aux communistes 
si. dès T 938, Francisque Gay et 
Georges Bidault n'avalent préparé le 
terrain de leur entente future. 

M. Robert Bichet attache une 
grande importance à l'initiative de 
ces dirigeants de Mube. organisa- 
teurs du congrès de novembre 1938 
à la porte de Versailles, qui donna 
naissance aux Nouvelles Equipes 
françaises (NEF). 

La NEF, qui regroupe tous ces 
courants, essaima dans les pays et 
devint, quelques années plus tard, 
une pépinière de résistants Edmond 
Michelet président de la fédération 
brhvoisa de la NEF, représente ce 
type de militant, appelé ensuite à de 
hautes fonctions ministérielles. Selon 
le mot de M. Georges Bidault, le 
M.R.P. entend faire » la révolution 
par la loi ». 

L'auteur relate avec précision, 
détails, et de façon souvent anecdo- 


Vu par Charles Hargrove 
« L'AUTRE GISCARD » 

Chartes Hargrore est cor- ; 


tique, Phlstolre de deux Assemblées 
constituantes et le rôle qu'y Joua 
son « mouvement -, sa lune de miel 
avBC de Gaulle, puis la rupture du 
20 Janvier 1946. 

Le 2 juin 1946. rappelle-MI. le 
M.P.P. arrive en tête aux élections 
de la seconde Constituante. Avec 
28 % des suffrages exprimés. Il 
obtient 169 sièges, le P.C. en a 1S3 
(26 % des suffrages exprimés) et la 
S.F.I.O. 129 (21 # /d). 

Ministres et leaders du ■ mouve- 
ment » font l'oblet de portraits un 
peu trop flatteurs peut-être.- Le rôle 
de Mme Abraml. qui, écrtt-il. » se 
proclama elle-même f » égérie du 
MRJ*. », et celui de Bon salon ne 
sont pas négligés. Robert Schuman 
en était un hôte assidu. - De mau- 
vaises langues, affirme C auteur, 
disaient que Mme Abraml souhaitait 


Enfin, à propos de M. Pierre 
Mondés France, accusé de n'avotr 
pas défendu comme chef du gouver- 
nement fe traité de Communauté 
européenne de défense (C.E.D.). 
M. Bichet épouse les querelles de 
son parti sam les nuances que tes 
responsabilités antérieures des chefs 
du M.R.P., tant au Parlement fran- 
çais qu'en Indochine ou en Afrique 
du Nord, auraient, pour le moins. 
Justifiées. 

Ce traité portant création' d'une 
Communauté européenne de défense 
a ôté signé le 27 mal f 952 par Robert 
Schuman sous te gouvernement de 
M. Pinay. Mais dés 1951, et pendant 
près ds quatre années. U va agiter 
la France et causer la chute de plu- 
sieurs gouvernements.- » Pendant 
quatre ans. écrit M, Bichet, ce imité 
va soulever les passions, déchirer 
les partis et couper le paya en 
deux. » Or, que font les ministres 
M.R.P., Influents dans tous ces gou- 
vernements et occupant le Quai d’Or- 
say en permanence, pour tenter de 
faire ratifier par le Parlement un 
traité aussi diviseur? Rien, en tout 
cas, rien de décisif. Et c’est parce 
qu’ils redoutent l'échec de la C.ED. 
devant l'Assemblée nationale, qu'lia 


refuseront l'Investiture a M. Pierre 
Mondés France, le 17 Juin 1954. 
M. Pierre Mandés France est. en 
effet, soupçonné de vouloir crever 
r abcès au Parlement 
Un Jaune député M.R.P.. M. Jean 


ïl dénonce • une votenré cachée. 
celle de tenter de remettre en cause 
rensemble de notre politique inter- 
nationale et surtout notre politique 
européenne ». 

L'auteur, après avoir cité cette 
Intervention, ajoute : • Le M.R.P 
vit en Mondés France non seulement 
celui qui allait lui ■ voter - le oalx 
en Indochine, mais aussi celui qui 
allait • assassiner • la C£.D. Cest 
tf ailleurs ce qui va se passer. • 

Deux députés M.R.P., Robert 
Buron. ministre de la France d'outre- 
mer. et M. André Montetl. secrétaire 
d’Etat ô la marine, passant outre l'In- 
terdit du Mouvement, seront ensuite 
exclus pour avoir participé au gou- 
vernement Mandés France. 

M. Robert Bichet, qui, honnête- 
ment, Indique en préface qu'il n’a 
visé qu'à apporter un témoignage, 
non à faire œuvre d’historien, achève 
son récit en décrivant l'agonie (le 
mot est de lui) du M.R.P. : • En 
1968. le MJU*. est redevenu gaul- 
liste mais 0 n'est plus le 

M-RJ*. - Evoquant pourtant la confé- 
rence de presse du 15 mal 1962, 
Hronle de de Gaulle partent du 
- volapuk - et la démission de sas 
cinq min 1 stras, l'auteur écrit.: - Le 
M.R.P. restait cependant le parti de 
r Europe. • Il n'en conclut pas 
moins : • A la vérité, te MR P. est 
mon avec la IV* République é 
laquelle II avait lié son sort. » 

Ainsi cet agonisant aura-t-il été 
tué deux fois par de Gaulle : en 
1958, avec la IV* République, et en 
1962, avec « son - Europe qu’il 
emportera dans la tombe. P. M. F. 
n'avait certainement jamais souhaité 
être aussi bien vengé. 

ALAIN GUICHARD. 

La Démocratie chrétienne -* 
Francs, te Mouvement républicain 
■populaire, édictons Jacques et De- 
mantrond, Besancon, 26. me Brnest- 
B»n»n, 892 pagne, 09 7 environ. 


REFLEXIONS ET SOUVENIRS 

jüe dites pas au président..», de Paul Granet 


M. Paul Granet a toujours été 
on marginal n le reconnaît loi- 
même dés les premières pages de 
son dernier livre : ü passe son 
temps « à nuancer, à pondérer . 
à équilibrer ». Député U .DJ. de 
l’Aube. U porte cette étiquette 
politique après avoir porté celle 


aujourd’hui parmi les giscar- 
diens : ancien secrétaire d’Etat, 
ancien secrétaire général de la 
défense. U paraît revenu de la 
quête de la gloire et du pouvoir 


rienees diverses, multiples et sou- 
vent passionnées s'ajoute l’âge. 
Cinquante ans : pas assez d’an- 
nées pour un bilan, trop pour 


sanie publique, rituelle ; une 
classe politique mal antmée et 
mal acceptée. » Voilà un bien 
inquiétant bilan qui fait pour- 


originales et de souvenirs per- 1 


* Ne attise pce au president que I 
suis D DJ., ü me croit aociatlste, 
Paul Granet. Editions Ttellan d. I 


Il est évident qu't l le pratique 
depuis longtemps, qu’il sait 
tout ce qui a été écrit ou dit 
sur lui et qu'il possède à fond 
et dans ses moindres nuances 
la pensée giscardienne. Aussi 
peut-il nous en livrer une 


L'intérêt de rouvrage est 
dans le ton, le détachement 
très « british » qui, sans 
exclure la sympathie, domine 


exquis Charles Hargrove 
traite du « faible pour les 
femmes s de M. Giscard 1 
d'Estaing et avec quelle atten- 
tion peinée ü se penche sur \ 
l'affaire des « diamants s. : 
Cest en expert qu’il compare ' 
le style monarchique du pre- . 
si dent républicain à celui de 
la Cour d'Angleterre et qu'il le | 
juge moins démocratique que 
celui des cours hollandaise, 
danoise et suédoise. 

Charles Hargrore r’biiêrcsse 
surtout au projet politique de 
X. Giscard d’Estaing, à. sa 
tentative pour donner à la 
ioctétc française un mode de 
rie politique en accord son 
niveau économique et sa 
sociologie. Il voit dans le pré- 
sident de la République un 


ont encore beaucoup de cho- 
ses à apprendre, et Charles 
Hargrove leur en apprend 
quelques-unes. sur eux- 


je suis UD£-, H me croit soc 
liste eût peut-être mérité 


trop de complaisance (une fols 
admise, toutefois, la propension 
| des hommes politiques à citer 
tous les articles qu'ils ont pu 
1 écrire dans leur vie). Un regard 
I caustique, aus si , qui a'èpargne ni 
, les gouvernants, ni les fonc- 
I donnâmes, ni les parlementaires, 
toutes catégories auxquelles 
appartient, ou a appartenu. 
M. Paul Granet. Là, c’est l’atout 
i lié à la marginalité : secrétaire 
, d'Etat, l’auteur a pu prendre la 
mesure des limites de l’action 
gouvernementale ; sous-préfet, _ll 1 


cule ; parlementaire, U s’est 
heurté aux disciplines des partis , 
et des groupe®. De même que. 
gaulliste. U avait pris ses dis- 1 
tances avec les héritiers du 
général, et que. giscardien, ü se 
tient encore i l'écart des rns-i 


3ir<m3e 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 

spécialement destinée 


i Aujourd'hui, le moraliste se mesure 
I au nombre des pages, le philosophe 
au poids. En deçà de cinq cents 
pages ou de 800 grammes, on ne 
. fait pas sérieux. De nos |oum, Fran- 
çois de La Rochefoucauld, avec ses 
350 grammes de Réflexions et sen- 
tences. risquerait fort d'avoir Pair 
^ d'un rigolo. 

C'est, toutes choses égaies, le 
risque pris par Jean David, ancien 
sénateur, en rupture (fU.D.F.. qot. 
sur la lancée d’un papier qu’il donna 
au Morte te daté 28 - 29 septembre 
1880. sous le titre Adieu eu rhéérre, 
publie cent vingt-six pages de Chro- 
niques pour servit à la déposition 
du prince. 

SI le qualificatif n’étefî aussi 
désuet que le titre, on dirait de ces 
pages qu’elles sont exquises ce qui 
n'empêche pas qu’elles soient source 
de réflexions et de sourires L'auteur 
a du talenL ce qu'il faut pour ne 
jamais creuser le trait 

S'il écrit d'un ministre de le . 
culture qu’il - s'applique à être 
lutlle et y réussit dangereusement -, 1 





IfAlf Le philosophe Alain disait: “Lorsqu’on demande 
ImUIÊm si la coupure entre hommes de droite et hommes 


■» _ _____ de gauche a encore un sens, la pre- 

flp H mi ère idée qui me vient est que 

Ulf' ÿlIlHIIIUi l’homme qui pose cette question 
n’est certainement pas an homme de gauche”. C’est bien 
connu, ja droite répugne à admettre la division du corps social, 
vu qu’elle n’y a pas le beau rôle 

Et po urtant Le Nouvel Observateur pose cette q uestion. 

1W aR»! il lâkn a H MlM W i i Al Vo i ci un son- 

dage qui nous change enfin des autres sondages. Qui, d’après 
les Français eux-mêmes (et non pas d’après la classe politi- 
que), défend le mieux le progrès, la justice, la patrie, l’Etat, 
le racisme, le tranc, etc_. ? 

Les réponses à ces questions vous réservent des surprises de 
taille, cette semaine, dans Le Nouvel Observateur. Cruelles 
ou flatteuses, c’est selon En tous cas, impossibles à ignora: 

(cette semaine) 


, déposition d« prince, par Jean [ 
; David. 126 pages. Editions du Senti 


* a' 
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LE SUICIDE D'UNE CHOMEUSE 

«UN JEUNE TRAVAILLEUR VAUT 
PLUS QUE TOUT L’OR DU MONDE » 


I JUSTICE 


La cour d’assises de Paris a acquitté les cinq militants du GARI 


Sur la plage de Sète 
(Hérault), Arme - Monique 
(vingt-trois ans), chômeuse 
depuis dix-huit mois, s’est 


avait appris que remploi de 
coursier dans une coopéra- 
tive de Vins qu’on lui avait 
promis ne toi reviendrait pas. 
L’employeur ne voulait pas 
embaucher de jeune fUle. «Je 
ne veux pas de fleurs pour 
mes obsèques, a simplement 
écrit Anne - Monique, mais 
une banderole : «Un jeune 
a travailleur vaut plus que 
» que tout For du monde. » 


«J'ai pourtant envie /S 

de vivre » 1 “ “ 

«ras-1 

EBe notait déjà quelques 
semaines auparavant dans «Efr; 
son « journal s : «Un homme 
sans travail, c’est un homme Promît 
ramené au rang de bête. Je 
me suis lancée dans la JOC 
(Jeunesse ouvrière chré- ^fera» 
tienne) pour essayer de m’ac- 
croc ber à quelque chose. J’ai 
découvert que. seul, on ne Va» 


décidé de me battre contre 
ma situation de chômeuse. 
J’ai l’Impression d’être en 
sursis. Je commence a avoir 
peur de tout, même de l’espoir, 
comme une malade condam- 
née. je commence lamenta- 
blement k être atteinte dn 


chômeurs JOC, J’aurais vite 
essayé de me suicider. J’ai 
pourtant envie de vivre, mais 


I Après plus d’une semaine de débats, 
la cour d’assises de Paris, présidée par 
M. Guy Floch. a acquitté, vendredi 
27 mars, ring militants antlf ran quistes 
d’un Groupe d’action révolutionnaire 
internationaliste (GARD . Les faits qui 
étaient reprochés à MM. Jean- Marc 
Rouillan, Pierre Roger. Jean-Michel Mar- 
tinez, Victor Manrique et Mme^ Nicole 
Entremont remontent à 1974. H s’agît de 


cinq hold-up destinés à financer di- 
verses actions eu France, notamment des 
attentats par explosifs t- le Monde» du 
21 mars) . Les accusés ont comparu 
libres, à l'exception de M. Rouillan. dé- 
tenu dans le cadre des attentats du 
groupe Action directe commis en 1979 
et 1980. L’avocat général, M. Y van Boï- 
zard, avait requis trois ans d’emprison- 
nement contre M. Rouillan et des peines 


avec sursis pour ses quatre camarades. 

Le cas de cinq antres accusés qui ne 
se sont pas présentés devant la cônr. et 
donc déclarés en fuite, a été disjoint. 
□ s’agit de MM. Michel CamUleri. Mario 
Ines-Torres. Floréal Cuadrado, Raymond 
Delgado et Dünitri Saîntis. Le Trésor 
public, FAgence France-Presse .et la 
banque Courtois s’étaient constitués par- 
tie civile. . 


Le mythe du guérillero 


Jean -Marc Rouillan, C’était avait trop lambiné pour qn*fl en L’heure des GARI avait sonné des hold-up en France et en Bel- 

« Sebas ». A dix -sept ans, h était fût autrement. Le temps que la C’était simple, clairet net. s Nous gique. Cinq attaques & main 

parti pour l’Espagne. A dix-huit. Cour de sûreté de l’Etat, après avions constaté l'échec tragique armée seront reconnues etreven- 

fiavalt plongé dans la clan des- dlx-sept mois, se dessaisisse de de nos tentatives humanitaires dlquéea. « Nous avions besoin 

tinité. Il militait au sein du Mou- ces affaires, le temps qu’une ine- pour saucer Pvign, a déclaré (Forgent pour financer nos opé- 


vement ibérique de libération, traction soit conduite, de sembla- Jean -Michel Martinez, allas rations s, s expliqué Jean-Marc 

Pierre Roger, c’était « Tonton », blés faite étaient amnistiés- de « Trofcutru ». « Nous avons citer- Rouillan. « Ils étaient blêmes et 

vingt et irn ans. moniteur d’édu- l’autre côté êtes Pyrénées- ché par tous les moyens légaux 

cation physique, un fils de Tou- Le danger demeurai', cependant et inégaux à sauver notre coma- 

louse. espagnol par sa mère. Vie- que tes crimes et délits reprochés 7ade poursuit Rouillan. La seule 

tor Manrique, c’était «Nuança Va aux GARI apparaissent soudain issue était de passe * à une action 

Pique», vingt-sept ans, chef sans la toile de fond nécessaire, beaucoup plus violente. j> autre su r la demande de 


) table et anarchiste, fils de Un flash-back s’imposait. L’Es- Aie 
fiés espagnols, né en Espagne, pagne. Les années 1978-1974. Puig antif 
-Michel Martinez, c’était Antich et Jean-Marc Rouillan, ques- 
ifcutru», un Basque de vingt- oris dans une fusOade sous un vide 
ans, « intelligent, travaiOeur porche, A Barcelone. Rouillan génfe 


- ta nf±mhdK ravocat général Les sommes 
v °lées n’étalent pas considérables. 
974. la « «3 » A vrai dire, sept ans après, en 
du consulat dépit de la gravité des faits, la 
. Toulouse est substance de ces derniers a semblé 
line de balles, irréelle, comme d’un autre âge. 


autres. Au début, le chômage 
ne m’arrangeait pas. H ne 
me dérangeait pas non plus. 
Je le subissais. En octobre, j'ai 


dégagé des obligations mili- 
taires.» 

D’autre part, la JOC a, au 
cours de la même réunion, 
appelé à voter contre M. Gis- 
card d’Estatng et en faveur 
d’un candidat de gauche 
(P.C., PS* ou PJS.UJ à 
Fil action présidentielle. 


2 mars 1974. Ja* -Luis Pons- nement. 


et bon enseignant ». Nicole Entre- arrivant à s’échapper. Puig An- arrosée d’une trentaine de balles, irréelle, comme d’un autre âge. 
mont, vingt -six ans. secrétaire, tich (Ton des dirigeants du « Charogne _ Aujourd’hui, nous Au-delà des options idéologiques, 
c’était Nicole, la compagne de Mouvement ibérique de libéra- mitraOlons ta voiture pour vous les accusés sont apparus comme 
Jean-Marc Rouillan. tlon) arrêté. Jugé, garrotté le montrer, à toi et à ton gouver- des jeunes sympathiques, entiers 

Sept ans apres, ces peeudo- 2 m»r» 1974. Joo- -Lois Pons- nement. que nous avons des armes et solidaires. D’un certain roman- 
nymea (on dit aussi «noms de -Liob^t et Oriol Sole Sugranyes, ef sommes prêts à nous en servir.» tisme parfois. Leur aventure 
guerre ») vous prennent un petit autres camarades de Rouil- Ainsi débute la lettre reçue le aurait pu durer longtemps. Mais 

air rétro. La clandestinité anti- menacés du même collier de lendemain par 1e chancelier trois arrestations ont eu raison 

franquiste n’est plus de saison, for à vis. Et toutous l’ambre Rs-mon Bo r dello -Force 1 ; de leur activisme. «Tonton» fat 

On avait tinl par oublier l’histoire Wen $b Franco. mars 1974, une explosion fait pris le premier, le 29 juillet 1974. 

des GARI, ces groupes .d’action n n -y aTO j t ajo^ pas Jje quoi sorti? des rails le deuxième wagon Panse qn’iis roulaient trop vite; 


des GARE, ces groupes .d’action n n ^. avalt ^ Jj e qQo! sorti? des rails le «tenrifeng wagon Panse qu’ils roulaient trop vite; 
révolutionnaire internationaliste; plaisanter et les antâfrsnouistes d>tm 61,1111 de marchandises se Mario Ines-Torres et Michel 
[ on la croyait à jamais q uitt e d’un ^ plaisantaient pas. C’était vrai dirigeant vers l’Espagne ; Jtûl- CamiHeri furent de la deuxième 


débat Judiciaire. Le généralis- m catalomic. en Aragon en let 1974. plusieurs voitures de la vague, au mois de septembre 1974. 

sïme Franco est mort, il y a six wavarro etdans le pava basane, caravane du Tour de France entraînant avec eux «Trûkûtrt» 

ans de cela, se disalt-on. La c . était vraL aufi8L aJZr lïnSuîî cycliste sautent à Saint-Lary- et « Nunca Va Pique » (Ne coule 

guerre est finie, entendait-on. X™ 1 Soulan (Hautes-Pyrénées). jamais). «Sebas». avec ses auds 


Après les déclarations da maire ds Rosny-soss-Bois 
LES GITANS MANIFESTERONT A PARIS LE 30 MARS 

Les gitans nomades sont Invités trop grand nombre de nomades 
i défiler, la londl 3S mars & Paris, dans la commune allait créer des 
& bord de leurs caravanes, de la Incidents ». 

Nation i la Bastille, entre 10 heures Le présidait de la Communauté 
et midi, pour protester contre les mondiale des gitans dénonce, dans 
récentes déclarations dn maire corn- un communiqué, cette «propagande 
mnnlste de BoBay-soos-Bols (Seine- mensongères et Invite les anria des 


ÉDUCATION 

Deux nouveaux présidents 
d'université 

M. LOUIS CONSTANS 
A PERPIGNAN 

M. Louis Constaus a été élu 
président de runlveralté de 
Perpignan par vingt-deux voix 
contre orne â M. Christian Mey- 
nadier, trois bulletins blancs et 


guerre est finie, enüendalt-on. français. Marie-Chris- Soulan (Hautes-Pyrénées). jamais). «Sebas». avec ses amis 

C'était une erreur 1 La moitié Les eoarem espagnols .ôèrno- Cnadrado et Delgado. fut le der- 

dMne erreur. S craOiiua, sont lmrttéa par rôle nier, le 5 décembre de la même 

Coup sur coup, la cour d'assises rSïSîîs, :. de tracts & abandonner le Tour, année. Ds reniaient de nuit, dans 

SoSS SîÆfiUtf S 3 ? 5 i c?® ïïïnt'cta j™* "g ™ 


wuup oui: uuuiJ, m tuw unsuoca -n^é-ois» ai la pimiwimm ___a ufi tracts a ajjanaanner le laur. anxiee. us roulaient oe nuit, aans 

de Paris vient en effet de se Juillet 1974 toujours : un objet Parte. Une erreur sans doute, 

replonger dans des -dossiers jau- fgg*® 1 suspect est décelé sur le pn&u Ce n’étaient pas des boy-scouts., 

nis. Efie a revécu, relu et par- rer^tej^ï^ola de loœ d'une école voisine du consulat On trouva au domicile de cer- 

danné un impreeeiannant cortège « de tertre amis (2). Ainti sont a»Espagne à Toulouse. Les poli- tains ou dans leurs voitures des 
de crimes et délits politiques. n “* “ t out «mme, tes GARL ders et les sapeurs-pompiers arrl- armes, beaucoup d’armes. Des 
L’enlèvement — trois semaines I be rique de vent sur les lieux. On attend tes revolvers, des pistolets - mitrall- 

durant — du banquier Angel Bal- libération. quasi démantelé, ue- artificiels mate un commissaire leurs et de nombreux faux papiers, 
thazar Suarez, lui-mëme bon caplté en tout cas, s’était auto- tire malencontreusement soi. le Ds luttaient contre le franquisme 
prince à l’endroit de ses anciens dissous en 1973. Des Groupes cordon du détonateur : onze blés- voilà ; ils avaient choisi la clan- 
geôliers (1). Et encore tous ces autonomes d’intervention (GAI), sés. Les sapeurs-pompiers, et eux destinlté. Dans un de leurs appar- 
attentate par explosifs et ces au nombre de cinq, n’étaient pas seuls, recevront, quatre semaines tements. à Toulouse, tes policiers 
hold-up qualifiés d’« expropria - parvenus à sensibiliser l’opinion plus tard, trois boateffles de ont découvert deux photographies. 
Hans », comme le veut la tradition pour que Puig Antich n’eut pas champagne et un mot d’excuses. Sur l’une, Ines-Torres aUaine an 
anarchiste. La machine judiciaire les vertèbres cervicales broyées. cigare avec une liasse de billets 

I üne partie @@ billard «*» banque (faux ?). Sur l’autre. 

O T, r!7, ! ”, Jean -Marc Roui Flan pose. 

Ces atte ntats «mt.eojnmte par mltmuiette Bien mu Tepante. use 
le même groupe GARI. Durant liasse de mets passée erras Ira 


ment A la loi Sauvage lie Monde 
du S Janvier 1981). 

[Né le 20 septembre 1B34 & Mon- 
tau ban. M. Louis Coxwtaxu est 
dlpIOmé de ociencea politiques et 
docteur es droit (19M). Assistant A 
la faculté de droit et de sciences 
économiques da Bordeaux de 1960 ù 
1964. U devient ensuite professeur 
a la faculté de droit de Montpellier 


M. BERNARD MAITROT A ROUEN 

M. Bernard Maitrot. professeur 


l’uni veisi té de Rouen-Haute-Nor- 
mândie au quatrième tour de 
scrutin par trente-six voix sur 


visoire. qui ne se représentait 
Pûs. 

[Né le 11 janvier 1937 A Lyon. 
M. Bernard Maltrot est pharmacien 
dlpItaiA (1939). Interne des b dpi ta us 
de Parte. Assistant des hôpitaux de 


—RÉVISION BAC- 
COURS *** CARNOT 

Vacances de Pâques 
Révisions intensives ! 


RACKET DANS LES LYCÉES 
El MANIPULATION 
PHOTOGRAPHIQUE 

«Racket dans tes lycées : 
la preuve en photos. » En sept 
photos le journal Parents du 
mois dfavrü montre «le film 
d’une agression » devant le 
lycée François-Villon, à Parts : 
la foutue, les violences, la 


les enseignants, Fad- 
i tion du lycée et les 
rélèves, ü s’agit là 
nise en scène dans 
les rôles des victimes 
des agresseurs sont 


«L’opération, explique on 
professeur de lettres, a été 
montée un mercredi après- 
midi, alors qu’il n’y avait per- 
sonne aux Abords de rétablis- 
sement.» «Les photographes. 
, ajoute ce professeur, ont tait 
état auprès dee élèves (Tune 
autorisation de l'administra- 
tion. leur expliquant en outre 
que c'était un moyen de lut- 


toute autorisation. 

La direction dn journal 
Parents nous a dédoré qu'elle 
«n’a jantes voulu dénigrer 
: tes enseignants du lycée Fran- 
çois-Villon. Elle a publié des 
photos attestant de faits 
reconnus notoires an cour de 
différents lycées, tant dans 
la région parisienne qu’en 
province, La direction du 
Journal a déjà fait savoir 
qu'elle tenait à La disposition 


et négatifs.» 

La directrice de rétablisse- 
ment a décidé de porter 


■ ■■ aequesure œ oanqmer ouarez. 

n<M , a «M, D’autres encore tentent d’agir. Il _ l» étaient, aussi, ara jeunes fas- 

Hm iMHiuro dp nrisoti fprmp SÇ. ^ logtqtie -avaient peu à peu aurait an en Belgique, un cln ^ s P®f lTitetolre de la R&is- 

ues peines oe prison Terne déserte respnt ». autre enltiüa tanoe et pour certains, par te 

«AH* mmir-ft- Le meurtre du pomp«a ttons rart iaf mêmes mythe du guériltero en lutte 

sont requises m. Louis Cardon», avait om détai^noMto^f^m ' r®»- 

contre des militants niçois SSj*jSÎ3Ï ■ “ URENT «e'lsawer. 

de la PANE. PEs pagne pour que cesse la 

- «Jarre rnmtmtts ou ÎKTÏ «VMS JUSjrLnjrSFÙ 

sympathisants de l’ex -Fédération T?? expbqué Mario Ines-Torres, allas acquittés par la cour d’assises de 

d’action nationale et européenne ^f enae, poig un mitin de « Pipa ». devant les policiers, te *3 Janvier îgju fie Monde 

(FANE), groupe néo-naâ, ont P 1116 tan *’ Toucher estât espagnol par On- 20 “ 3 A I .J anvI ^Li 981) - 

cohiparu. Snd^li 27 mark, de- *5** ttsetoh nouveau termédiaire du gemvernement 


alités biteraé, la victime, partie civile. I Des attentats, donc, mais aussi Jacob? (Patte). 


chenHee, Heurt Leclerc et Daniel 


iueUe T h° rt - 8 — ( CorrespJ 

"Sa- Des miniatures rares volées 


\ MEDECINE 


£ " ranséc Jacquemart-André LE NOUVEL HOPITAL DE VERSAILLES-LE CHESNAY 

-S: Une vitrîne P° ur l'industrie bio-médicale française 

Rmient • Jacquemart- André, â Paris, en L’hôpital André-Mignot, tnau- recherche. D’autre part, pour 


armant • *17* *mr Jacquemart- André, à Paris, en L’hôpital André-Mignot, tnau- recherche. D’autre part, pour 

ÎÏSS? b> iïtx f”£ w «bw? Æÿlet 1980 Ile Monde du 25 Joli- garé le jeudi 26 mais à Versailles- conseiller les directeurs des 

AOoH Hïtiern#' UTustrt^de te* 1 ), 'dmmÿ 'd’ètre retrouvées par Le Chesnay par M. Jacques Bar- centres hospitalière régionaux! 

hièmi riftaJAmrt S* P? 11 ®* Jadtetelrç- Oes peintures rot ministre de la santé et de six ingénieurs bio-médiraux ont 
SSto? '2 tSte Sait SSé sur L TOlrB écaUle ' des la sécurité sociale, a été qualifié déjà été engagés et dix autre 

maître du dix-huitième par le gouvernement d' « hôpital - 1e seront en 1981 
5 lècle - appartiennent à l'Institut vitrine ». Cet établissement ultra- T lf . . . ^ 

de Prance avaient été déposées moderne de cinq oent soixante- tc»? 

perana 1 arrestation des auteurs depuis plusieurs années au musée dix lits, composé de deux bnmeu- JS®®**!® 6 équipé dès 1981 

de ces menaces de mort. Ja^Teiart-And^LT coteE bles-mlnrira leTSS- î™ ^ ÏÏŒSEfL.? 

Le ministère public a requis est estimée globalement à plus tractions de la Défense, est 
des peines de prison ferme contre de 10 millions de francs, mais la équipé à 90 % avec du matériel hôSSni^£în4?r ialje 

deux des prévenus : ML Daniel plupart des pièces sont d’une français. C’est un reoord absolu aoCer les ' 1 ° r ” taax français. 
Milan, trente-trois sus. Inculpé valeur difficilement estimable, dit car, si l’on excepte l’hôpital Les hôpitaux français disposent 
de menaces de mort sous candi- M. René Httygue. de l’Académie Bichat à Parte, ouvert en 1980. et actuellement de cinquante-huit, 
tlon et d’incitation à la haine française, directeur du musée dont te matériel est français à scanners, trente-cinq dits de type 
raciale (huit mois) et M. Mare depuis cinq ans, notamment les 70 %, les autres établissements crânien et vingt-trois pour l’exa- 
Gilteti vingt et un ans. co- fonda- deux Fragonard Jeune Füle sont dotés, en majorité, d’équi- sien de l’ensemble du corps, 
teur de la section niçoise du blonde et Enfant A la toque et pements Japonais, allemands et Le nouvel bôDitai-vitiine dn 
mouvement néo-nazi, poursuivi le portrait de Louis XVI par américains. Versailles oui a umnLn la 

aussi pour Incitation à la haine STcarcL qui figurent parmi tes L’hôpital André - Mignot, qui en œn vre de technologies mfrdl 
raciale (six mois), et des peines miniatures retrou véea vient compléter le centre hospl- cales de Pointe, notamment dans 

d’emprisonnement avec sursis ÇVgt on renseignement fourni talier de Versailles, exigu et les secteurs de chirarMt vasm- 
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Qnel regard les grands peuples étran- aux Allemands (« le Monde D imanc he » 

gers portent-ils sur la France et les du 7 décemhre 1980). Elle est, amour- 

Français ? Nous avons donné la parole d’hui, aux Britanniques. 


pi* 


«Exquise enuemie... > 

Louis XIV esi mori, Charles de Gaulle aussi. 
Que les Français les ouhlieni et se souvïen- 
neni que leur grand homme n esi pas Descaries 
mais Rahelaïs... Ils reirouveroni alors leur 
vraie place dans le monde... 

■M ANTHONY BDOGESS HHD 


I A France aux yeux des 
Anglais- Je dis bien : 
des Anglais, non des Bri- 
tanniques. Les Français 
ont une tendance regret- 
table à confondre ces 
deux termes. Récemment, 
à la télévision française, 

■ j'ai vu un bataillon écos- 
sais marcher au secours 
d'une garnison assiégée — 
dans je ne sais quel Hlm banal. 
Les kilts se balançaient vaillam- 
ment. les sporrans tressautaient 
en cadence comme autant de 
surplus de testicules et les cor- 
nemuses transperçaient l’air 
telles des fées criardes, pendant 
que les assiégés hurlaient de 
joie : « Les Anglais arrivent ! » 
H y a, croyez-moi, une énorme 
différence entre Anglais. Ecos- 
sais et Gallois — ces peuples 
insulaires qui forment la 
Grande-Bretagne (d'où le qua- 
lificatif et le nom de « Britan- 
nique s). Les Français, que je 
sache, sont capables de faire la 
distinction entre cette trinitë et 
les irlandais. 

Donc : la France aux yeux des 
Anglais... Jadis, les Ecossais fi- 
rent alliance avec elle par-des- 
sus la tète des Anglais, et les 
Irlandais voulurent voir dans 
les Français ceux qui les sauve- 
raient de l'oppression de l’An- 
gleterre durant les guerres na- 
poléoniennes. Quant aux Gallois, 
ils tiennent les Français pour 
un peuple immoral de buveurs 
de vin qui ne vont pas à l'église 


— réformée, s'entend — le di- 
manche. Paris, iis le savent, est 
à quelques milles de Cardiff. Là 


bonheur ou la malédiction de 
nourrir à son égard une attitude 
parfaitement unique en son 
genre, et assurément aussi peu 
écossaise, galloise et irlandaise 
que possible. 

Les Anglais n'ignorent pas ce 
que les Français pensent d’eux : 
qu’ils sont une race d’hypocri- 
tes, de renégats, de boutiquiers, 
de brouillons et de philistins, 
pratiquant la pire cuisine du 
monde. Us n'en veulent pas aux 
Français de ce jugement. Dans 
le splendide isolement de leur 
île. Us peuvent se permettre de 
ne pas prendre trop au sérieux 
l'opinion que se fait d'eux une 
nation de mangeurs de grenouil- 
les et de maîtres de danse, sé- 
parée d'eux par une trentaine 
de kilomètres. Mais les Français 
semblent si peu assurés dans 
l’assomption de leur grandeur 
nationale qu’ils sont enclins à 
se fâcher d'être appelés man- 
geurs de grenouilles et maîtres 
de danse, bien que ce soit un 
fait qu’ils mangent des grenouil- 
les et qu’ils aient exporté vers 
1’ Angleterre, depuis le dlx-sep- 


b&rbe, l’introduire dans on salon 
civilisé et le forcer à dépouiller 
la barbarie de ses landes, de 
ses couines, de ses orages toni- 
truante. 

Je dois avouer que, par nature, 
je sois mal équipé pour admirer 
la logique française. Je suis de 
ces Bretons de Grande-Bretagne 
que Walter Bagehot qualifiait 
de «stupides», c’est-à-dire que 
je dois me fies" à l'intuition et 
aux impulsions plus qu'à la rai- 
son. Les Fiançais s’enorgueillis- 
sent de leur cartésianisme : ce- 
pendant. il est des occasions — 
comme l’été 40 — où la prévi- 
sion logique est moins efficace 
que la lourdauderie de la stu- 
pidité. A l'époque, une Angle- 
terre cartésienne & la galiique 
se fût inclinée devant le nazisme. 
Dans sa stupidité, elle n'en fit 


Les Français, à mes yeux, ne 
sont pas assez tourmentés de 
remords. Xes Anglais, à cause 
de leur héritage calviniste, sont 
un peuple de remords : Hs ont 
peur de jouir de la vie. D’où la 
légende de leur mauvaise cuisine, 
de leur bière tiède et des misé- 
rables dimanches mouillés de 
mon enfance, où tout était 
fermé.' Les Français jouissant 
trop de la vie. Bs chérissent 
jours sens et ne craignent pas 
que Dieu leur envoie ses fou- 
dres pour les punir de se com- 
plaire à de coupables sensuali- 
tés. Quand, dans une publicité 
télévisée, je vois un Français 
savourer un fromage ou un café 
en affi chent, ■ avec un manque 
de vergogne qui n’en est pas 
moins cartésien en un sens, sa 
délectation de la volupté de ses 


(Lire la suite page XVIII.) 

Voir pages XVlH et XIX 
les articles de Eric 
J. Hobsbawn -Des voisins 
admirés, mais peu popu- 
laires - 1 Raymond W illi a ms 
-L'attirance des contraires 
absolus », et Neal Ascherson 
« Anachroniques diver- 


La vie quotidienne des Français au Moyen Age (IX-XVI e s.). 
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Avenir 

En publiant, dans le Monde Dimanche du 15 mars, f/nter* 
view d'une adolescente de seize ans, Caroline, déjà arrivée 
au bout des pires expérience sa, nous ne songions évidemment 
pas à la présenter comme typique, ni exemplaire. Un cri 
d’alarme à partir d’un cas-IImlte. 

Caroline ne ae soucie pas du « malaise de notre ‘ civili- 
sation ». D'autres, la plupart, môme si l’expression leur parait 
pompeuse ou abstraite, s'en soucient, au point d'en être 
obsédés, sans pour autant se laisser aller au renoncement 

« Nous n'avons pas d'avenir, nous écrivent cinq filles et 
six garçons d'une classe de première C, de Strasbourg, qui 
ne donnent que leurs prénoms. Mais Ils ne s'y résignent pas— 
Enfants de ('abondance, de la société de consommation, 
bercés par les chansons des Beatles, petits chéris qui n'ont 
pas connu les guerres, qui n’ont été les sacrifiés d’aucune 
« génération perdue - et pour qui, de ce point de vue. l’avenir 
sourit, comment osons-nous nous plaindre 7 Mai 1968 est de 



l'histoire, nous vivons dans un pays tranquHIe, démocratique, 
sécurisant nous mangeons à notre faim-. Notre avenir 7 Le 
chômage et 7 tonnes de T.N.T. au moins par personne— 
Serons-nous anglicisés, communisés, engloutis, ou trans- 
formés en poussière de ce désert que constitue la France 
irradiée • ? 

« Lucides pourtant écrivent-ils, mais pas désespérés. 
Pourquoi nous cataloguer ainsi 7 11 est juste de vous en vouloir 
à vous qui nous avez donné le monde que nous connaissons. 
Mais vous avez des excuses, et puis nous ne regrettons pas 
d’ôtre sur la Terre. Cependant II ne tient qu'à vous d'arranger 
tout cela. Car l'avenir passe par vos mains avant d'être entre 
les nôtres (— ) Alors 11 faut vous réveiller. Nous vous en sup- 
plions. faites attention avant qu'H ne soit trop tard ! Laissez 
tomber les querelles politiques qui ne riment à rien et n'inté- 
ressent personne— 

» Faites gaffe I H est encore temps de changer de direction 
et de nous sauver tous. » Et d'énumérer en vrac • le racisme, 
l'écologie, la paix, la liberté, le chômage. la course aux 
armements, les progrès scientifiques, la solitude, le Bers- 
monde- » 

• Les enfants commencent par aimer leurs parents ; quand 
ils a ont grands. Ils les jugent -, parfois ils leur pardonnent ». 
écrivait Oscar Wilde. Nous aimons nos parents, mais nous ne 
pouvons nous empêcher de les attaquer ainsi pour tes sortir 
de leur léthargie. » 

Pas désespérés, disent-ils. SI nous nous réveillons - 

JEAN PLANCHAIS. 


Conflits 

Le père et le fils se cha- 
maillent au sujet de l’heure de 
rentrée nocturne. La mère et te 

fille 3e queraUent pour savoir 
si oui on non le rouge à lèvres 
doit être appliqué avant ou 
après seize ans. 

Faut-il pour autant parier de 
a conflit des générations ». 
Kst-ce bien raisonnable d'em- 
ployer le terme « conflit » pour 
quelques peccadilles à intérêts 
divergente? 

S est vrai que. au vingtième 
siècle, tout se prête à conflit. 
Tontes divergences d'idées ou 
d'opinions se voient aussitôt 
attribuer le titre de conflit : 
conflit Iran-Irak : conflit reli- 
gieux ; conflit Interne ; conflit 
externe- Alors, bien sûr. ü est 
de bon ton que les générations 
elles aussi aient leur conflit, 
comme si notre monde actuel 
n'avait pas suffisamment de 
conflits, autrement importants et 
attristants. 

Alors le conflit des générations 
ne réside-t-il pas en un simple 
et ridicule à conflit d’oies » aussi 
intolérantes, lointaines et pré- 
tentieuses l’une que l’autre? 

XAVIER HUNAULT, 
(StraabouTO-ScTLiltigtLMm.). 



Ça c’est passé à La Varenne- 
Saihfc-BHaire, dans le Val-de- 
Marne, le 5 mars & 18 heures. 

A la sortie de la station RJLR-, 
un jeune homme passe en fraude 
sans ticket- Trois contrôleurs de 
la ZLA.TJ*. (dont l'un est particu- 
lièrement connu pour son sadisme 
et son racisme) se jettent sur 
lui, le traînent la «wm» 

vitrée de contrôle. H se débat et. 
au bord de 1a crise de nerfs, 
casse la porte vitrée. Ils se met- 
tent tous trois à le frapper sau- 
vagement. Les usagers présents, 
outrés et révoltés. Interviennent, 
et grâce à eux les trois malabars 
lâchent prise. 

Le resquilleur est amené dans 
les bureaux en attendant pollce- 
secouiE appelée d’urgence. Les 
présents se mettent aussi & atten- 
dre pour témoigner devant la 
force publique. Les pertes des 
bureaux se ferment et l’attente 
est longue. Les témoins se lassent 
et s'éparpillent D en reste quand 
‘même un tout petit groupe. 

Enfin, à 19 heures, l’accusé et 
les policiers ressortent, mais les 
hommes de la ILA.T.P. restent 
invisibles. Le seul préposé pré- 
sent derrière son guichet refuse 
aux usagers le droit de relater 
ltnddent dans te cahier des ré- 
clamations. 

Les quatre policiers sont tous 
solidaires de la ELA.TP. Us ne 
veulent pas écouter les témoigna- 
ges et proposent, comme seule 
solution, d’aller au commis- 
sariat pour porter éventuellement 
plainte. Ce que personne ne fait. 

Une dame présent» tes traite 
de « pauvres types » en s’éloi- 
gnant dû groupe. Elle est vite 


rattrapée, pour un contrôle 
d'identité. Très calmement, elle 
fait voir sa carte dlüerttité. 
Elle est bien en règle : nationa- 
lité française, cadre supérieur 
dans une entreprise Ces mes- 
sieurs ne sont pas satisfaits. Ils 
font venir spécialement un car 
de police-secours pour l'amener, 
à son tout, au commissariat 
L’histoire ne dit pas si elle a 
passé la nuit au poste- 

Les cinq témoins restants mar- 
quent leur nom et leur adresse 
sur un bout de papier et le don- 
nent au jeune homme pour qu'H 
puissent tes contacter en cas 
d'ennuis ultérieurs. 

L’histoire se termine là. 

HIT, VT A BEURTTN 
(La Varanne). 

Infirmière? 

La lettre titrée a Seule ». 
parue dans le Monde Dimanche 
du 15 février 1981, m'a choquée 
sur un point : c Toutes les 
femmes ont un côté infirmière 
qui les pousse à s’occuper d'un 
mari handicapé- » Mon copain est 
handicapé en fauteuil et Je suis 
valide. J’espère ne rien avoir à 
son égard d’une Infirmière ! A 
double titre, cela me semble 
humiliant et cause d'inégalité. 

Pour le handicapé d’abord : 
a priori une infirmière est quel- 
qu’un qui soigne un malade, qui 
fait & la place- La maladie a 
privé mon ami de certaines possi- 
bilités, ce n'est pas moi qui te 
rendrait encore plus dépendant, 
qui Irait lui ôter quelque auto- 
nomie ! Je ne veux pas faire à 
sa place, au contraire, j'aimerais 
qu’il découvre toujours un peu 
plus ce quH peut faire tout 
seul 1 Pour ça, je lui fais 
confiance. 

J’aimerais lui offrir quelques- 
unes des activités que mes Jam- 
bes qui marchent et qui montent 
les escaliers me permettent de 
faire. Mais, si, en l’absence d'as- 
censeur. je le porte à l’étage, ce 
ne sera pas parce que Je suis 
physiquement « supérieure » (1) 
à lui. mais parce que Je lui fais 
partagée une chance, parce que 
je veux repousser un peu les 
limites. 

Et. de l’autre côté, je ne guis 
pas bo bonne qui sert Monsieur ! 
Cette manière de voir les choses, 
infirmière aux petite «nins me 
fait tout de suite penser aux 
journal, pipe et chaussons de 
Monsieur. Je ne veux pas l'em- 
prisonner dans son handicap, le 
forcer à dépendre de moL Son 
handicap ne- sera pas plus pour 
lui un moyen de m’emprisonner. 

Il existe ce handicap, et n pose 
des problèmes dans le couple, an 
ne peut pas le nier. Si par hasard 
on l'oubliait, l’aimable figure des 
gens dans la rue aurait tôt fait 
de vous 1e rappelée, qui voient 
une jeune füte donner te main a 
son copain— 

H faut vouloir le regarder en 
face, et eera fait mal inévitable- 
ment : le valide est confronté à 
nue blessure qui lui semble 
d’autant plus Injuste qu’elle tou- 


che un être aimé. E suit lé che- 
min pour essayer d'accepter cette 
différence de l'autre, exactement 

comme l'autre l'a déjà lait des 

années auparavant. C'est une 
terrible remise en cause pour 
l’un et pour l'autre. Elle passe 
par une égalité (ou du moins la 
volonté) dans le couple, un dialo- 
gue constant. 

M’entendre dire que Je suis 
bien dévouée, que mon sacrifice 
est beau, me choque, je ne veux 
pas être une infirmière : mon 
ami existe et je nie demande 
bien comment l'un pourrait ap- 
porter plus que L'autre. 

Un fait pour terminer : j’ai 
tellement l’habitude de marcher 
à côté de lui. main riana la main , 
que maintenant pousser un ou 
une de mes autres amis handi- 
capés m’est difficile I Comment 
dire oe mal devant l'injustice et 
ce besoin d'égalité à travers la 
différence ? 

N'étant pas seule en cause. Je 
préfère garder l'anonymat. 

[Nous préservons toujours l'ano- 
nymat des lecteurs qui noos le 
demandent, mais nous devons 
connaître le nom et l’adresse de 
nos correspondants ; L) Pour véri- 
fier, dans certains cas, le sérieux 
et l'authenticité de leur envol -, 
2) Pour leur faire suivre les lettres 
qui leur seraient éventuellement 
adressées.] 

Métro d’hier 

Je vous remercie de m’avoir 
amené tout naturellement à évo- 
quer l’irremplaçable poésie dont 
fut imprégnée mon adolescence 
et que je devais en partie au 
métro f le Monde Dimanche du 
22 février 1981). 

Vers 1930, 11 m’arrivait fré- 
quemment de dire : certaines 
situations ne sont concevables 
que sur la ligne 2. En ces temps- 
là, j’habitais boulevard de Belle-, 
ville et j’étais élève de mathé- 
matiques spéciales au collège 
Chaptal Rn langage métro, 
j’habitais à la station Couronnes 
et j'étudiais les maths spés à 
1a station Rame. 

Un jour, le surgé m’a offert, 
spontanément, d’étendre ma 
bourse d'externat Jusqu'au 
niveau de la demi-pension, ce 
qui, dans mon optique, signifiait 
que je serais privé de mon 
voyage du midi dans le métro. 
Sans indiquer mes raisons et tout 
en remerciant. J'ai refusé l'offre 
qui m'était faite.. 

La ligne* 2. son numéro d'ordre 
l’indique, était une des plus 
anciennes parmi les lignes de 
Paris. Elle en tirait l’avantage 
que j’appréciais à sa juste valeur, 
d’avoir conservé ses vieux wagons 
de bols dont les trépidations 
étalent moins brayantes que 
celles des wagons métalliques, 
beaucoup plus modernes pour 
l'époque La conséquence en était 
la facilité de converser à voix 
normale et, chose plus extra- 
ordinaire encore, de suivre les 
conversations voisines et d'en 
déduire bien vite l’Identité 
approchée des protagonistes. 

C'est ainsi qu’entre 13 h. 30 et 



14 h-, le wagon de queue devenait 
une sorte de salon fréquenté 
presque exclusivement par des 
écoliers des classes plutôt supé- 
rieures. 

Bien de comparable avec les 
heures du matin ou du soir, ces 
si pénibles’ heures d'affluence. 
Rien de comparable non plus 
avec ces grands seigneurs du 
métro qu’étalent les lignes L 8 
ou 4, par exemple. 

A défaut d'être désigné par son 
nom qu’on ne connaissait qu'à la 
longue, chaque usager était dési- 
gné par on surnom. U y avait 
s bras d’acier » ; allez savoir 
pourquoi. Moi, j’étais « Flanche » 
à cause des Jours d’épure, etc. 

A Jaurès, l’école primaire supé- 
rieure Colbert vidait sa cargai- 
son ; a Anvers, c’était le collège 
Rollin, promu par la suite au 
rang de lycée Jacques -Decour. 
L’école primaire supérieure de 
filles Edgar- Quinet se vidait de 
son public à Figalle ; à Rome, 
c’était le collège Chaptal, à Vll- 
liers cette aufte école primaire 
supérieure de filles Octave - 
Gréard et l’Institut professionnel 

Chaptal avait oe privilège, qu’H 
partageait avec Rollin — mais 
à un moindre degré pour Rollin 
— de posséder des classe prépa- 
ratoires aux grandes écoles 
(Polytechnique, Centrale, Nor- 
male supérieure Sciences. etc.). 
Auprès des lycéens plus Jeunes, 
auprès des filles du dernier 
wagon surtout, les candidats aux 
grandes écoles bénéficiaient d’un 
prestige qu’ils ne soupçonnaient 
pas, le plus souvent. 

Que d’idylles se sont nouées 
dans le dernier wagon entre 
13 h. 30 et 14 heures. Les amou- 
reux s'attendaient sur le quai de 
telle ou telle station, chaque fois 


idylles yen a-t-il en de dura- 
bles ? J’ai tout lieu de le penser, 
je dirai même de l’espoir. 

Pour ma part, et pour ne citer 
qu’un exemple, j'ai retrouvé, en 
1971, une sexagénaire (à qui Je 
n'avais rien à envier) et qui fut, 
quarante ans plus tôt, une excel- 
lente amie- du dernier wagon. 


gles, où dominait un grand 
regret : nous avions, en 

gros, les mêmes idées politiques 
en 1930, nous militions chacun 
de notre côté sans le savoir et 
notre Idéologie n’avait guère 
changée en 1971 I 

MARCEL LOBBY, 
professeur honoraire 
Oe matnématUrua a 



Je me suis rendu dernière- 
ment à la perception d’Antony, 
pour demander 1e rembourse- 
ment de l'emprunt libératoire 
de 1976- Je m'étais muni, après 
avoir pris par téléphone les ren- 
seignements nécessaires auprès 
de la perception, du 'titre d’em- 
prunt. de mon livret de pension 
et d’une photocopie de ce livret. 
Au guichet. Il m'a été Indiqué 
que Je devais présenter aussi 1e 
certificat d'inscription au grand 
livre de la dette publique. J’avais 
ce document, car il est placé 
dans le livret de pension, mais 
an en a exigé une photocopie 
destinée au ministère des finan- 
ces et servant à Justifier de la 

date de l'entrée en Jouissance 
de la pension. J'ai eu beau faire 
obseiver que Je produisais l’ori- 
ginal de la pièce demandée et 
quU était facile pour les fonc- 
tionnaires de la perception d’in- 
diquer — par une mention 
portée, par exemple, sur la 
transmission faite au ministère 
— que l’original du document 
nécessaire avait bien été produit 
et qu’il contenait telle disposi- 
tion qu’il était Indispensable de 
connaître, en l’espèce la date 
de jouissance de la pension, 
rien n’y fit : Je fus proprement 
éconduit et Invité en termes 
peu aimables à reprendre mes 
papiers et à aller faire établir 
la photocopie demandée. 

Ce petit incident montre que 
beaucoup d’agents de l'adminis- 
tration sont Imperméables à 
l'esprit de simplification. Le 
gouvernement ne pourrait- il 
décider, d'une manière générale, 
que, lorsqu'un administré a 
apporté la preuve nécessaire 
qu'on lui demande, le fonction- 
naire compétent — qui tout de 
même est revêtu d’une qualité 
officielle et peut donc valable- 
ment en témoigner — est habi- 
lité. par une simple mention 
dans le dossier administratif ou 
dans La transmission à l’au- 
torité supérieure, à certifier 
qu'il a bien [ris connaissance 
dt tel cm tel document prouvant 
l’existence de tel ou tel titre ou 
de bel on tel fait. Une sembla- 
ble mesure épargnerait beaucoup 
de pertes de temps et des frais 
inutiles aux administrés. 


• Une erreur a déformé le 
nom de l'auteur de la correspon- 
dance sur Sebta dans le Monde 
Dimanche du 8 mars. Il s’agissait 
de M. Sald Lemlih, et non Laan- 
bett. 
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ANNIVERSAIRE 


Les survivante 
de la Croisière jaune 

En avril 1931, André Ciiroën décide de relier 
Beyrouth à Pékin en automobile. C'est la 
Croisière jaune. Des quarante hommes qui 
faisaient partie de l'expédition, douze ont 


I JOËLLE nODS et PHILIPPE BAYAI 1 


kOUR la première fois, on lotte, il obtient les autorisations 

I allait - traverser l’Asie nécessaires. La machine est en 

I interdite, sillonner le route. Trois mois avant le départ, 

V plus vieux et le moins ’ pour des raisons politiques, le 

connu des continents, gouvernement soviétique annule 

privilégier les échanges, 
créer des liens- Tel est le ■ — 
but de la mission, qui 

_ change de nom suivant II 

| l’usage ou .la stratégie: Il 


les lalsser-passer. Désarmais, 
pour se rendre en Chine, la seule 
route possible est celle emprun- 
tée ner Marco Polo au treizième 
siècle. D'urgence, on change tous 
les plans. L’expédition va ae 
scinder en deux. Le groupe Pa- 
mir, dirigé par Haardt, partira 
de Beyrouth. Le groupe Chine, 
mené par Victor Point, quittera 
Pékin au même moment ; et se 
dirigera, vers l’autre groupe pour 
lui ouvrir la voie du Sta Kiang. 

Le 4 avril 1931. quarante hom- 
mes et quatorze autochenilles 
vont tenter une traversée mé- 
dite sur des routes réputées im- 
praticables. H va falloir traver- 
ser un désert redoutable, le Gobi. 
Franchir un obstacle insurmon- 
table, l’Himalaya. Affronter des 
climats rigoureux, des tempéra- 
tures extrêmes. Passer au travers 
d’émeutes sanglantes. Le Sin- 
Kkmg est en pleine révolte, l'Af- 
ghanistan en ébullition, la Chine 
en guerre. La presse chinoise . 
condamne sévèrement cette ex- 
pédition. Les autorités regrettent 
les sauf-conduits accordés deux 
ans plus tdt. «S’A arrivait quoi 
que ce sait à ces étrangers, la 
Chine serait responsable devant 
l’opinion mondiale. Si le voyage 
réussit, üs raconteront ce qui se 
popse à l’intérieur du pays. Véri- 
tés fâcheuses pour une grande 


nation que les délégués de Nan- 
kin essaient de représenter à la 
Société des Nations comme un 
puissant Etat moderne ». analyse 
Le Fèvre. Pour affronter et sur- 
monter ces dangers multiples, 
Hawdt a trié ses hommes sur le 
volet 11 les connaît tous depuis 
longtemps. Tous sauf un, SiveL 
Envoyé par la société Pathé Na- 
than comme opérateur de son, 
William Sivel a tout juste vingt- 
trois ans lorsqu’il rencontre 
Haardt- «Je tremblais comme 
une feuille devant ce personnage 
un peu gaullien .qui pouvait 
anéantir tous mes espoirs, se 

souvient-fl aujourd'hui. J'ai eu 
de la chance. Un certain culot 
aussi. Pour partir, fêtais capa- 
ble de tout Même de me taire, 
pour adhérer à la devise de 


Bel exploit pour ce bavard 
Impénitent Cinquante ans après, 
ses compagnons disent encore de 
lui qu’c Ü se lassait de son public 
avant que son publie se lasse de 
lui'», c Pendant 5 000 kilomètres, 
le n’ai pas ouvert la bouche 
devant Haardt J’avais trop peur 
qu’Ü me renvoie eri France. » A 
soixante-treize ans, William 51- 


ve3 compte à son actif plus de 
trois cents films célèbres dont il 
a assuré le son. « Quand je suis 
revenu, ça n’a pas été facile. Un 
an d’absence dans un métier oà 
ü faut être disponible, c’est trop. 
A force de persévérance, fai 
réussi à m'imposer. Mais les 

films, ce n’est rien. La Croisière 
jaune, par contre, quel exploit de 
la part de mes camarades. 
C étaient tous des hommes ad- 
mirables. Des demi-dieux, s 
Les derniers survivants ont 
aujourd’hui de soixante-treize à 
quatre-vingt-cinq ans (1). L’aven- 
ture est encore hlen présente 
dans les têtes et dans les cœurs. 
« Nous étions peut-être un peu 
plus avides que les autres de 
vivre intensément. Ce voyage 
extraordinaire nous ouvrait des 
horizons OUmités. On était sans 
cesse confrontés à des coutumes 
différentes des nôtres. On servait 
de Bamum aux populations », 
s’esclaffe Cédllan. A quatre- 
vingts ans. il a toujours I’œll 
malicieux. Au retour, 11 a conti- 
nué sa carrière de brillant méca- 
nicien . c Mais, chez Citroën, ce 
n’était plus pareil Alors, je suis 
parti, fai tarai un garage, tait 


(1) Gauffreteau. SI vol, BeyznomA, 
Comté. CécUlon. Régresse. Lorenz, 
Normand. Corsé. RémlULor. Q*u- 


m£Oe métiers. Ma retraité T Je 
éoccttpe à rassembler mes cama- 
rades, à projeter le film de notre 
épopée. Pour participer, à Vexpé- 
dtttan, Ü fallait avoir les nerfs 
solides, ün jour, en plein Hima- 
laya, la route s’est effondrée sous 
ma voiture. Je suis resté cinq 

heures en équilibre au-dessus du 
vide. Mais chacun a eu sa part 
de risques. » 

A Fétroit 

Curieusement, fis ne sont pas 
très voluhiles, les survivants. 
u Cinquante ans après, vous 
croyez que ça intéresse encore les 
gens 7 », se hasarde Ramillter. 
Dans son costume gris & fines 
rayures, il a mie prestance d’of- 
ficier. « (Tétait une expérience 
unique. Ce qui m’étonne le plus, 
c'est la chance ex tr a o rdinaire 
que notas avons eue. Nous avons 
traversé des territoires où Van 
s’entre-tuait, affronté des tyrans 
sanguinaires, et aucun de nous 
n’a été blessé En revenant eu 
France, je me sentais mal à V aisé, 
à l’étroit Je suis parti au Came- 
roun. pour continuer V aventure. 
Ce QttYI me reste aufounthui de 
la Croisière jaune? L’image d’une 
fantastique école de discipline. » 

La discipline, c'était la grande 
affaire de Haardt ! « Pas ques- 


i « La café 

cîe fciaesjf» 


« F indispensable » 




Aux acheteurs de Tapis d’Orîent 


• “Douane centrale-.” 

Il n’existe pas de privilège : tout Tapis d’orient passe par la Douane. 

H ne peut; en aucun cas, être proposé à la vente sans l’acquit préalable 
des Droits de F 23,37 par m?, et de la TVA. à 17,60%. 

• “Salles des ventes ouvertes an public™” 

Seules les ventes aux enchères publiques sont assurées par les Officiers 
Ministériels. Tout commerçant dispose d’une salle' de vente : son magasin. 

• “Liquidations™” 

Il n’existe pas de liquidation de stocks, totale ou partielle, sans 
autorisations administratives ou judiciaires. 


• “Les remises™” 

Les remises permanentes, sans prix de référence, 
sont une tromperie pour ie consommateur. 

• “Les bas prix™” 

Effectivement, un très mauvais Tapis d’orient 
peut coûter moins cher qu’un tapis 
mécanique. 

• Le vrai tapis d’orient 
' Tapis d’Art ou Tapis d’usage, reflet d'une civi- 
lisation, il est toujours noué à la main, d'origine 
certaine, garantie par la connaissance et l’expé- 

- rience de vfais professionnels. 


mm 



12 vrais professionnels 
Parisiens du Tapis d’Orient s’unissent 
pour cette Opération Vérité. 

A cette occasion, ils mettent en vente 
35.000 pièces sélectionnées et importées de: 

Iran, Chine, Pakistan, Caucase, Turquie, Afghanistan... 


Ouvert tous les Joms Dimanche indns de 10 h à 19 h. Sans interruption. 


14, av. de TOpéra. Tel. : 296.04.48 
PARIS 

Tapis et Moquettes de France 
9 ter; bd du Montparnasse 
T3.: 783.7Z0O 

PARIS 8" 

_ Aïa Place Clichy 

9Î. rue d’Amsterdam. TéL:526J5J6 


Les Uses de Rance 
98,bdHaussmann 
TêL:52Z8R2S 
Tapi ro me 

65, rue de Rome 
TeL: 52257.08 

PARIS 9- 
Tqns Amsterdam 
96-100, rue d’Amsterdam 
Tel: 87429 J0 


PARIS KT 
Magenta Tapis 

100-102, bd Magenta. Tel : 607.1125 

- M" Gares Nord et Est 

PARIS IP 

Tapis cl Moquettes de France 
i, bd Voltaire. Tel: 355.80.16 
M“ République 

PARIS W 

La Grande Maison dn Tapis 
59, av. du Général Leclerc 

• TÂ1 - «1 1t. M- A . 


PARIS W 
- Badiet tapis 

94. bd de Grenelle - 7. me VicM 
TéL: 579.9254 

PARIS ie 

Tapis et Moquettes de France 
95. av. Kléber. TéL : 553.03.41 

PARIS IT 

Tapis et Moquettes de France 
il place Malesheibes 


TsL: 321J6.26. M* Alésia 

TOU S MEMBRES DUCNTOA: CONSEIL NATIONAL DU TAPIS D’ORIENT ET D’ARTISANAT. 
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tion de ne pas se raser ou de se 
négliger. On n ‘installait jamais 
un camp sans aménager de latri- 
nes. On enterrait tous tes détri- 
tus pour ne rien laisser derrière 
soi, ajoute Yves Gauf fret eau, le 
* popotler ». Baardt emmenait 


dre des cours de cuisine. J’ap- 
prenais à faire des truites au 
bleu et des bars farcis. Comme 
si. pendant le trajet, f allais me 
transjormer en cordon bleu. Il 
■fallait de lu nourriture saine et 
solide, et cela me posait un pro- 
blème. Vivre sur le- pays, n'était- 
ce pas priver les habitants de 
leurs maigres ressources ? » 

< La plupart du temps, on 
mangeait debout, précise GuSr 
tave Kégresse, neveu de l'inven- 
teur des chenilles qui équipent 
les véhicules. Mais c’était plus 
rassurant Que de dîner chez le 
redoutable maréchal Klng, maî- 
tre incontesté du Stnkiang. a 
« On n’était pas assis intercalés, 
mais face à face, raconté Robert 
Comte. Et manger quand der- 
rière vous se tient un homme 
prêt à tirets C’était le pays le 
moins sûr qui soit. En un ins- 
tant. on se retrouvait sans pas- 
- seport , prisonnier, accusé de tra- 
hison. Ordres de Pékin et de 
Nankin se contredisaient sans 
cesse. De toute façon. King 
n’écoutait personne. Tl avait sa 
loi propre . » 


Mystère 


v-r.pèdiuon 
blïgbit. ea 
;e_lle de Haardt 

i3) Lire notamment : !a Croisière 
jaune CilraÇn. P. Sab 
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SOUVENIRS 


Les «aimées Libé» 

Les journalistes de « Libération » se sont 
auiolîcenciés. Une aventure de huit aimées 
s'achève. Quelques-uns racontent leur iüné- 


L 


A première fois, nous étions 
dans on bar. La deuxième 
fois, .nous avons discuté 
chez elle. *Tu prends i 


Pendant un an, ce sera aussi 
un corps-à~corps quotidien avec 
le terrain, La traversée héroïque 
se révèle école de patience, 
d’obstination. Il faut trois heu- 
res pour traverser un fleuve 
large de 150 mètres. Dans la 
grande steppe mongole, on par- 
court à grand-peine 150 kilo- 
mètres dans la journée. On ren- 
force les ponts de bois branlants. 
On reconstruit la route. On 
démonte les voitures boulon par 
boulon pour franchir les passa- 
ges effrondrés. Mais toutes les 
populations savent que les s ma- 
chines de fer» vont arriver. A 
Ghilghit, les enfants se jettent 
sur les capots. Les uns se 
cachent les yeux, les autres se 
prosternent pour remercier le 
ciel de leur avoir permis de voir 
les automobiles.. 

En février 1932. la Croisière 
jaune entre à Pékin. Déjà, la 
légende s'empare de ces hom- 
mes qui ont . vécu l’impossible 
pendant 12 00Ô kilomètres. Pour 
eux, la Chine s’est entrebâillée 
un court instant. Que reste-t-ll 
de cette grande expédition cin- 
quante ans après ? A-t-elle servi 
à quelque chose? Citroën a'a. 
pas vendu davantage de voitu- 
res (2). Les membres de l'expé- 
dition, jalousés, n’ont j am a is 
retrouvé leur place. La croisière 
a coûté cher : plus de 22 mil- 
lions de francs de l'époque. Le 
jeu en valait-il la chandelle ? 
Citroën était-il le seul à finan- 
cer? 

La mort de Baardt à Hong- 
kong en avril 1932. celle de Point 
en août de la même année, l'in- 
cendie du bateau sur lequel 
devaient revenir tous les mem- 
bres. soulèvent encore bien des 
interrogations (3). BTaardt a-t-il 
vraiment succombé à une pneu- 
monie ? Point s'est-il réellement 
suicidé ? En savaient-ils trop, ou 
sont-ce des coïncidences ? Les 
derniers témoins apportent plus 
de doutes que de réponses pré- 
cises. Le mystère de la Croi- 
sière jaune n’en finit pas de 
planer. ■ 


r Eiffel 


teille de scotch. C'est dur 
de remonter en soi, de 
fouiller le passé. Annette 
__ Lévy - Wfllard, trente- 
quatre fins, journaliste à 
Libération, a accepté ce jeu crueL 
Sa mémoire restitue l’étudiante 
de socio à Nanterre, « jeune füle 
sérieuse b, glisse rapidement à 
68 — son m’a mis un petit livre 
rouge dans les mains s, — vacille 
sur l 'après- mai. Sombres souve- 
nirs. * j’étais une militante à 
temps plein & VI. JH. (Vive la 
révolution !j. Je vivais dans une 
BIM. Nous étions la caricature 
d’un parti avec un esprit de secte 
très poussé. On délirait sur la 
réalité française, on se prenait 
au sérieux 9.- 

Libération n'existait pas en- 
core. Le grand soir était pour, 
demain. C’est alors qa’ Annette 
rencontre le mouvement des 
femmes dans ses premiers bal- 
butiements. C’était drôle, dit-elle, 
subversif, délirant. Malheureu- 
sement, ce mouvement si drôle, 
si plaisant, se met à ressembler 
aux groupuscules gauchistes, et 
Annette plie rapidement armes 
et bagages. Un jour, à Chicago, 
au cours de l'été 197L elle laisse, 
tomber une délégation «femme- 
femme». Dix ans plus tard, elle 
ne regrette rien. Le M L P, elle 
ne. le rate pas. «C’est le mou- 
vement des femmes le plus béte 
du monde (tu peux l’écrire, dit- 
elle). C’est un parti. H repro dui t 
ce que faisait le mouvement 
mao. Je sais très déçue, très 
triste. Il synthétise toutes les 
tares des groupuscules. Je crois 
que c’est un phénomène très 
français, très parisien.» 

«Moderne» 


Unis, de 1971 à 1975. Pendant ce 
temps, le quotidien gauchiste 
Libération émergeait. Les 
« années Libé » commençaient 
Lear rencontre sera plus tardive. 
En 1971. elle découvre les Etats- 
Unis. Elle vtt dans un milieu 
rock. Soleil, drogue, musique. Un 
milieu sans histoire. Elle devient 
« moderne ». 

Annette Lévy-Villard est alors 
presque prête pour Libé. En 1976, 
retour en France. Elle sodologise 
un peu. pige pour le magazine. 
Marie-Claire, apprend le métier. 
Elle collabore à Libération en 
1978. Elle y entre en 1979. Libé 
gauchiste ? Ah ! non. pas du 
tout î Annette a ' rejoint cette 
f amill e avec une volonté d’apo- 
litisme. Elle a « envie de décrire, 
de regarder ». 

Tous les souvenirs qu’elle vient 
d'agiter semblent bien lointa ins . 
EUe parle de tordre le cou aux 
idéologies. eUe assure qu'on ne 
peut pas « faire l'impasse sur 
l’efficacité ». Nous avalons une 
dernière lampée de scotch. Les 
tubulures colorée, s du Centre 
Beaubourg se profilent à travers 
la verrière de la. cuisine. 

Annette, l’une des dernières 
arrivées A Libé _ Gilles, l'un des 
premiers. Un « vieux », déjà. 


(G. Millet, vingt-neuf ans. né à 
Orléans, signe distinctif : rocky). 
Souvenirs, souvenirs- Il se rap- 
pelle au présent tes .années 1972- 
1973 : « Je tombe sur la GJ *. 
(Gauche prolétarienne, maoïste) 
& Paris. Je crois vraiment, alors , 
que te P.C., c’est fini Je suis sur 
le cuL C’est le grand fantasme 
mao : on prend des pouvoirs an 
peu- partout. C’est une période 
hallucinante, on prépare Libéra- 
tion. on fait des réunion me de 
Bretagne, chacun se répartit le 
boulot. Je suis un petit militant 
de base, soldat bien discipliné. Je 
ferme ma gueule. J’assiste à des 
repas entre Serge Ju ly, Alain 
Geismar et Pierre Victor et fai 
Tim pression qu’ils dominent 
tout.» 

«On ricanait» 

Gilles Millet a alors vingt et 
un ans. Epoque échevelée, n 
saute du lycée — après un dé- 
tour à la lac — au journalisme. 
U plonge dans l’aventure Libéra- 
tion. Huit ans après, U raconte : 
« J’ai découvert la réalité. Le 
journalisme, si tu es un peu 
honnête, rien n'est simple. Je 
croyais que la presse était pour- 
rie : éOe Vest encore dix fois 
plus que je ne le pensais ». U 
ne fait pas le détail. 

Gilles — complet en jean, tee- 
shirt noir — a cultivé le goût ' 
de la vie. ' A Jacques Mearfne 
qu’l] interviewe (I). fl conseille : 
e Barre-toi! Laisse tomber. La 
meilleure chose c’est de vivre, 
pas de régler des comptes ». 
Assis sur son bureau au journal, 
rue de Lorraine, H y revient : 
a Je suis pour la vie à fond. 
Quand un fUc est füngité, je n’ai 
pas envie de rire. Au début de 
Libé, on ricanait. C’est grave la 
vie des gens ». 

Gaies respecte « les mecs qui 
existent un peu », dont la vie 
est rebelle. Mesrine. donc, mais 
aussi Alexandre SanguinettL U 
est devenu un chasseur de 
« scoops » — les fameuses exclu- 
sivités, — un homme de «coups» 
Le côté cow-boy, Zorro, qui 
l’avait fasciné dans l’action de 
commando de la Gauche proléta- 
rienne lors du pillage de l’épi- 
cerie Fauchon, il ne peut pas le 
renier. Mais la gauche, le 
marxisme et tout 1e tremblement, 
ce n’est plus d'actualité. « La 
révolution , on n’en a plus rien à 
f outre! » Adieu Mao! U se 
« désengage », rocky toujours. « Le 
yêyé, le rock, la musique, c’est 
hyper-important pour moi, expli- 
que-t-il C’est la seule chose qui 
me botte et me reste dan» la 
vie.» La musique- « C’est la 
seule culture que fat vraiment 


«Viré ma cuti» 

Justement, Alain Pacadis, 
chroniqueur du phénomène punk, 
tangue vers nous, monté sur des 
bottes de velours noir qui n’en 
finissent pas de s’effiler. Ce jeune 
homme volt l’ uni vers & travers 
des binocles bleu pétrole. On 
voudrait Finterviewer. On vou- 
drait savoir ce que hü a fait 
Libération, s’il a changé ou pas. 
Mais déjà les besicles de Pacadis 


Contraception, choix du sexe d'un enfant, traitement des 
maladies, vieillesse,- la biologie pense pouvoir maîtriser tout 
ce qui concerne le corps. Pourrait-elle TOUT FAIRE ? Re- 
layée par les applications pharmaceutiques, agronomiques, 
énergétiques, la biologie n'est pas l'exclusivité des scientifi- 
ques et des industriels. D'autres pratiques visentà retrouver le 
•vivant" : bio-énergie, macrobiotique, agriculture biologi- 
que... II nÿ. a donc pas UNE biologie, mais DES bïologies, de la 
plus scientiste à la plus douce, qui nous impliquent, persome j^ 
lement en tant qu acteurs et objets. “L’explosion du biologi- 
que", un numéro réalisé par une vaste équipe de praticiens et 
de spécialistes sur la façon dont toutes ces réponses, scientifi- 
ques et autres Jouent dans notre vie. 
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se sont évanouies an détour d’un 
couloir. ■ ’ 

Jean -Paul Géné, lui peut-être— 


Libé derrière lui « Tu 
changé ? ~r J.-P. Géné répond 
par un oui massif. C'est bref, 
c'est concis : « Je sens que fai 
viré ma cuti: Je ne veux plus 
vivre sur des envies sans me 
donner les moyens de les réali- 
ser. » H a été gauchiste. Il a été 
« moospontex » ; fl fut « haha- 
cool », «frappé», marginal Tout 
cela est vrai, mais bien loin. « La 
contre-culture, la route, fen ai 
été, ae rappelle-t-il. Je n’ai pqs 
cotisé à Katmandou mais partout 
omettre.» 

Serait -ce fin:? Pas vraiment, 
bien sûr. J. P. reste J. P, Pas 
d'appartement, pas de permis de 
conduire et un seul baluchon. 
Mwis le mythe est cassé comme 
un mauvais joujou. J. P. a le 
cran «le parler désormais d’effi- 
cacité. un terme qui revient 
souvent dans ses propos. L’ar- 
gent ? Il n’élude pas le pro- 
blème : fl en faut. Le temps des 
discussions vaseuses non-stop est 
rangé au rayon des souvenirs. A 
ce rythme, le vieux Libé reçoit 
quelques coups sur la tête.- H 
existe, dit-il «t ai certain réa- 
lisme obligatoire». Ce «baba- 
cool » parmi les a baba-cool », qui 
a plaidé en pionnier pour la 
dépênallsation du h&sch, pour 
faire admettre la différence en- 
tre drogues dures et drogues 
douces, écluse sa «flûte» de 
champagne et finit sur un aveu : 
ell y a deux ans, on m’aurait 
parlé de chefs de service ou 
journal, fournis dit non.-» Du 
* fcripa anti-autoritaire à te re- 
connaissance d'une - nécessaire 
hiérarchie, 11 y a un grand pas. 
U le fait. Les temps ont bien 
changé, c’est vrai. 

L’efficacité et l'organisation. 
Jean -Marcel Bouguereao, trenfce- 
qoatre ans, « centralisateur » - de 
la rédaction, a toujours été pour. 
8e situer sûr la gauche da'P.C. 
n’est pas synonyme de chienlit, 
non ? 

J.-M. Bouguereau a observé 
« l’expérience 'décisive de la 
dissidence » dans les pays de 
l’Est. Parce qu’tt connaissait bien 


l’ASemaçne. il' a suivi la' vague 
terroriste, cette « caricature de 
notre histoire ». Une pilule amère 


idéologies parce qu'ü ne sait pas 
ce que cela vent dire. Militant? 
Le mot n'est plus de saison. H 
est Journaliste, point à la ligne. 

Marc Kravète trente-huit «.ns, 
a hzi a&jsi tombé la veste du 
militant en sept ans de Libéra - 
, tfon- Une main sur sa cigarette, 
l’autre sur le clavier de' sa ma- 
chine à écrire, fl. dit en évoquant 
1e Libération cru 1973 : « On 
revient de loin. » La politique ? 
La pauvre est désarmais liquidée. 
L’ancien militant de l'Union des 
étudiants communistes (DiC.) . 
et de l’UNEF d’avant 1968, de- 
venu responsable du . service .. 
v étranger », a effacé tout cela. 
La forme, voilà son souri depuis 
1976. Les attaques d’un article, 
les chutes, l*utnisaticm des dialo- 
' logues, l’équivalence d’un panora- 
mique ou d’un travelling dans le 
style sont devenues ses préoccu- 
pations- Le résultat n’est pas « de 
l’écriture intérieure », assiire- 
t-iL « Ce n'est pas de la littéra- 
ture, desl du journalisme et rien 
d’autre. » Ainsi évoluent tes 
anciens militants, orphelins du 
gauchisme. 


tateur » d’aller plus loin, d'écrire 
Jusqu'au bout de. lui-même et de 
ne' rien cacher de ses • expé- 
riences très cérébrales sur des 
états-limites ». 

Ce provocateur ne supporte 
plus aujourd'hui le lftriwm*. fe 
« je-m’en-foutisme », bref, l’esprit 
■Libé. Son projet. est c technocra- 
tique » ou ne sera pa& Son 


« Moine » 


, Jean-Luc Hehnlg. c’est autre 
chose. A trente-cinq ans. anima- 
Leur de Sandwich, le supplé- 
ment dominical de Libération, 
H est orphelin d’un certain mys- 
ticisme. Enseignant agrégé de 
grammaire (2), il était arrivé rue 
de Lorraine dans un élan « reli- 
gieux ». a Je quittais ' un bon 
métier pour 1400 francs par 
mois, explique- 1 -il devant un 
café-crème. Je devenais moine 
C’était un appel de Dieu. Je ne 
pouvais plus achetez de livres 
et en même temps je découvrais 
la réalité sociale. Je partais sur 
un fait divers, n'importe quoi. 
Citait un enrichissement in- 
croyable. » Et ce moine très peu 
chrétien de se c brancher » 
rapido-presto sur les sexualités 
minoritaires, les perversions et 
Se corps - érotique de l’enfant. 
Avec un peu de recul, Jean-Luc 
T Tpnn ig avoue plaisamment 
c J’ai eu Fimpresston que ça 
faisait un peu scandale dans la 
rédaction. » -ailleurs. Il 
s’agissait pour cet r expérimen- 


mauvais papier, fl veut en Zaïre 
un euperbé magazine couleur, n 
souhaiterait des. pages de publi- 
cité, des effectifs en croissance, 
une promotion publicitaire, une 
pagination accrue et tout et tout. 

Est-ce «i rêve ? Sans doute. 
On croit le comprendre en discu- 
tant avec Ztna Rouabah,. trente 


rante de Libé. Du standard à la 
direction du journal, elle n'a fato 
qu’on pas. Et ce n’est pas une 
gérante de paffle. La publicité ? 
Elle n'en veut pas. Pour des ques- 
tions de principe, « des questions 
«Hôtes ^indépendance ». Les 
capitaux privés ? Elle n’en veut 
pas non pSua On aires. Libéra- 
tion se ferait saine eBe. 

EUe est très* classique, Zina. 
.Elle ne ee paye pas.de mots. Elle 
c'a jamais calculé son temps 
pour Libération. Elle désire tou- 
jours 1 faire un joumai outoges- 
tâonnalre. Vraiment, tu n’as pas 
changé en sept ans ? Zina secoue 
la tête : non. . Elle ne renie rien. 

« Pendant sept ans fai milité 
par le biais de Libération. » Elle 
a juste une hésitation sur le mot 
militer. 

C’est tout. . ■ 

(1) Cette Interview est réalisée 
alors que Jacques Mesrine est re- . 
cherché par toutes les polices de 
France depuis son évasion de la 
prison de là Santé, le 8 mal 1978. 
Libération a* publié oet entra tien 


pendu avec, traitement le 28 mars 


conception de 
r : -c iruvrir récola t * 
i et à la politique, j 
nul te muté d’oCqpL _ 
novembre 1974. puis 


suspendu pour quatre ans par dôeL 


slon. du. ministre de l'éducation. Le 
tribunal administratif de Nancy a 
finalement annulé ' ces décisions 
fie tfonOe du 15 octobre 1997). 

- Jean-Luc Hennlg, outre sd colla- 
boration. au - quotidien Libération, 
a écrit trois livre® : te» Jupes kaki. 


l collaboration avec Mireille 1 

bsrd (Bd. Main Moreau), les Gar- 
çons de passe (Bd. libres Bailler) 
et Morgue, enquête sur le cadavre 


rflyi 
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L’éternel retour 
de l’émigré 

Emigré marocain à Paris, AB retourne chaque 
année au pays. Ecartelé, sains aucun com- 
plexe, entre le désert du Sud et la jungle des 
villes. 

PIERRE AUMBERT | 


A la nuit tombée, les nies 
sombres de Gérmevllllers. 
dans la banlieue pari- 
sienne, se découpent de 
façon indécise sur un 
fond d'usines et de tuyau- 
teries. Des silhouettes 
trottinent rapidement vers 
les foyers. Seuls brillent 
g! quelques cafés bien clos, 
comme on dernier refuge. 
Univers de vide et de mystère, 
avec les rondes de nuit policières 
et les filles d’étages dans les 
hôtels miteux, où vivent des 
Marocains, pour beaucoup des 
Berbères du sud d'Agadir. Maie 
autour d’une 204 qui croule sous 
la charge, des hommes s'agitent. 
On échange les dernières embras- 
sades. AU, ouvrier à la Régie 
Renault, part à Tlznlt» pour ses 
deux mois de vacances annuels, 
n emmène des Jouets pour les 
gosses, des kilos de thé chinois, 
des paquets que ses voisins l’ont 
chargé de transmettre. Tout est 
prévu - nourriture pour deux 
Jours, pesetas, batterie de secoure 
qui servira finalement dans le 
village du sud. à alimenter la 
télé. 

Avec trois personnes à bord 
et 300 kilos dé bagages, la voi- 
ture s'essouffle sur la moindre 
o&te d'autoroute. Dès la sortie de 
Paris, un pneu éclate, il faut 
s’arc-bouter pour monter le cric. 
Tant pis : on continuera sans 
roue de secours Jusqu’au Maroc. 
Ije voyant rouge s’&Umne, le 


de boutiques pour touriste^ 
Alluma ralsL Agadir, ou l'illusion 
marocaine de l’Occident à domi- 
cile- Avec plus ou moi ns de dis- 
crétion. le Sud est- ponctué de 
ces décors venus d’ailleurs. A 
côté des maisons de pisé surgis- 
sent soudain des villes ultra- 
modernes bâties par les chan- 
ceux de l’émlgratlon. Sur la route 
entre Agadir et Tlznlt, une 
auberge normande isolée dans 
la plaine a connu un drame. Le 
Jour de l'ouverture, son proprié- 
taire, de retour au pays après 
des années en France, est mort 
d’une crise cardiaque. Tout un 
symbole. 

Enfin Tlznlt s'annonce, terme 
d’un voyage de deux Jours et 
demi. Traversant en trombe les 
remparts crénelés de la ville, la 
voiture S’engouffre dans le la- 
byrinthe des ruelles bordées de 
murs roses. Frôlés sans ména- 
gement, les piétons continuent, 
impassibles, leur route, tandis 
que, dans les coins, des gosses 
jouent -à la toupie. ' Devant la 
porte au grand battant de fer 
de la maison paternelle, les sala- 
malecs commencent. Ils se pour- 
suivent au salon, une pièce stricte 
dont les mura nus sont bordés 
de banquettes. Puis vient la cé- 
rémonie' du thé. servi selon tes 
rites par des vieillards hiéra- 
tiques. Mais peu à peu on s'en- 
fonce danw les coussins à fleurs, 
on -plaisante autour ,dn plat 



JXAN-PIKRRK QAUZEHX 


paniqué I On 'préfère ' s*en- rè*- f 
mettre à la baraka, sous la pluie, 
dans le brouillard, en pays In- 
connu. « BismeUah / » — au nom 
de Dieu — répète Ail chaque fois 
qu’il reprend le vidant, et tout 
ira bien. Même un arrêt dé trois 
heures & la douane espagnole est 
pris dans on haussement 
d’épaules. IA, la voiture est inté- 
gralement vidée. Un cahier rem- 
pli- de pochettes en plastique, 
acheté 1 franc an marché anx 
puces, attire l'attention des doua- 
niers espagnols car il porte la 
mention « IBM » en couverture 
et garde des empreintes d'écri- 
ture sur le plastique. Un Jeune 
douanier L'ausculte longuement. 
Espionnage économique ? Ou 
l'aveuglement du fonctionnaire™ 
i Prends-le, je te le donne ». 
ricane Ail, tandis que l’autre, 
buté, le menace d’un séjour & 
l’ombre. 


Derniers palmier» 

A 3 000 kilomètres de Paris, 
après un voyage sans attaches, 
Tizmt est un choc. Tapie der- 
rière ses murs de pisé et ses 
ruelle» de terre battue, la 


Andalnsia 


Madrid, Séville, autant de ci- 
tés fantômes contournées pax 
des routes Impersonnelles. 
L'Espagne est traversée dans un 
songe, se réduisant à de cour- 
tes escales dans des cafés enfu- 
més. La fatigue aidant, 1e par- 
cours est approximatif. Pour 
retrouver le bon chemin, un 
pompiste obligeant ouvre une 
sortie d’autoroute réservée anx 
dépannages. A l'entrée de Ma- 
drid, on cherche vainement la 
direction «W» dont ee souvient 
un passager marocain. En fait, 
il s’agit de la nationale « 17 a 
E nfin, après avoir suivi les flè- 
ches a Anâalusia », on débou- 
che, dans une dernière série de 
virages, sur la mer, où le ferry- 
boat d'Algeâras attend. 

An Maroc, Tair du pays aidant, 
la conduite se fait aventureuse. 
La voiture se faufile entre les 
camions décorés d'ampoules mul- 
ticolores, on amortisseur casse 
sur un cassis, quimporte.- Casa- 
blanca à minuit. Marrakech 
à 4 heures. Au matin. Aga- 
dir : aucune halte sur cette 
Côte d*Azur futuriste, avec sa 
dalle de béton centrale cernée 


là quiétude et non la misère. 
Hier, c’était une ville- jardin ; 
aujourd'hui, la spéculation 
foncière bat son plein. Par- 
dessus les mure surgissent les 
derniers palmiers. Dans les 
airière-eoure ruminent quelques 
vaches hollAndalses. Hors des 
remparts poussent des quartiers 
résidentiels, mais la grande pal- 
meraie croupit, lentement tuée 
par les sauterelles, les insecti- 
cides et Je manque d'eau, celte-d 
étant réservée en priorité aux 
habitants — de plus en plus' 
nombreux, — trente mille peut- 
être. Les oiseaux sont partis. 
Restent quelques agriculteurs, et 
le va-et-vient de l’âne qui tire 
la corde du puits. L'eau monte 
dans une chambre à air coupée 
en deux, et ee déverse dans un 
bassin. A peut ses agriculteurs, 
Tizmt compte de multiples 
co mmer ces, mais aucune indus- 
trie. 

Dans les bijouteries, les bra- 
celets et les ceintures d’argent 
s'entassent, attendant les villa- 
geois A marier et les touristes en 
mal de désert. Là où se trouvait 
l'ancien « parking » & ânes, une 
« kissarla » de bijoutiers va 
encore «'ouvrir. Le propriétaire 
des lieux, le visage mal rasé sous 
son capuchon, a lui aussi connu 
rémlgratlon. Représentant en 
vins dans la banlieue parisienne, 
H en a même ramené un ulcère 
à l’estomac. Dans l'attente du 
client hypothétique, de vieux 
commerçants tuent le temps en 
discutant autour d'une tasse .de 
thé à' l'absinthe. D'autres, plus 
ambitieux, ont intégré Tiznlt 
dans leur réseau de boutiques. 
Les Jeunes s'arrangent de leur 
côté. Un lycéen répare les mon- 
tres dans une échope. Ses cama- 
rades Jouent dans un orches- 
tre amateur. D'autres vont 
pécher & Agtou, habitant des 
grottes aménagées devant la mer, 
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en compagnie des derniers hip- 
pies au. terme de leur voyage. 
Fendant.ee temps, dans Le» mai- 
sons, des femmes décortiquent 
les' fruits de l'arganier et en 
tirent l'huile ( tazgmoutc), la 
meilleure qui soit, et que l’on 
déguste en y trempant le pain 
rond. 

GenneviDiers 

Tlznlt vit deoes petit» travaux 
et des fruits d’une émigration Im- 
portante. An centre de la ville, 
la mosquée en est le symbole. 
Elle est hérissée de branches de 
bois où, dtt-on, le» âmes des 
morts viennent se reposer et qui 
ressemblent & des flèches poin- 
tées vers les quatre coins du 
monde. Id, l’émigration est une 
seconde nature. On se tient au 
courant aussi bien des événe- 
ments parisiens, que des querelles 
«le voisinage. On n’y ressent au- 
cune appréhension face A 1 l'étran- 
ger qui débarque. Tlznlt, perdue 
«tans le désert, est sûre d'elle - 
môme. 

Mate, déjà, fl tant partir. AU ' 
va maintenant chez lui. à 30 ki- 
lomètres de IA, où l'attendent sa 
femme et ses enfants. Sur la 
route, U montre du doigt un bos- 
quet de verdure ou un semblant 
de piste : « Id habite Ahmed, 
le patron du café, là un twisln 
qui travaille à Chausson _ » Sur 
«les centaines «le kilomètres car- 
rés, c'est Germe vllliers éclaté. 

Dès son arrivée A la maison. 
Ali troque le costume pour la 
djellaba. Lot qui n’a Jamais fait 
le ramadan. Il prépare le pèle- 
rinage qu'il fera dans deux 
sanctuaires éloignés de monta- 
gne, où l'on sacrifiera l'agneau 
en signe de reconnaissance. « Je 
le fais tous les ans. cela m’a 
porté chance », annonce-t-il de- 
vant sa demeure entourée d'oli- 
viers. C’est un jeune frère qui 
cultive les champs en son 
absence. Des saisonniers à 
15 francs par jour assurent la 
cueillette des olives. 

Encore, toujours la baraka 
Sop» la propriété. qu'Ali a ache- 
tée avec ses premières économies, 
coule une petite rivière souter- 
raine. Il a monté une pompe qui, 
largement sollicitée, fume au 
fond du puits. Maintenant, son 
eau alimente une partie du vil- 
lage. « J’apporte Veau et les 
semences, mes voisins fournis- 
sent le travail et la terre, nous 
partageons lu recettes », 
explique-t-il* Mais un village voi- 
sin, en aval, s'estime lésé. Dis- 
sensions, procès, rien n’y fait. 
On a. proposé 4500 francs A 
Ali pour laisser son eau. Il 
refuse. En amont de chez lui. Il 

a même construit un petit aque- 
duc qui ressemble, en réduction. 

au métro aérien de Barbès- 
Rochechouart. Ce dernier voisine 
avec le pressoir A huile et la 
meunerie rustiques, témoins de 
l'acharnement à vivre dans ces 
recoins du désert. A l'horizon, 
au-delà de la plaine cailkmteuâe, 
se découpent les premiers chaî- 
nons de l'An ti- Atlas. C’est là-bas 
qu’Ali est né, où U ni tourne ou 
moins une fois à chaque Séjour. ■ 

De là-haut, on aperçoit la mer 
qui miroite comme un nouvel 
appel au voyage. De multiples 
arganiena s’agrippent, malgré les 
chèvres qui grimpent sur leurs 
branches hérissées et les villa- 
geois qui les coupent pour se 
chauffer. Sur ce contrefort es- 
carpé. les maisons de terre ont 
des allures de châteaux forts. 
Quelques femmes à l'habit noir 


et rouge glissent dans un décor 
sauvage d’euphorbes et de cactus. 
Le flanc de la montagne est strié 
de lan^ murets, marques tadélé- 
. biles dé la propriété, et dé ligne». 
' sinueuses qui indiquent la coulée 
des eaux. Id, fl pleut quelques 
Jours par an. Ces eaux débou- 
chent au village dans de grandes 
citernes souterraines fermées par. 


Dans ce vfilage à moitié mort. 
Ail a revu cette année un cousin 
de son âge, aujourd’hui docteur 
ès sciences, et revenu lui. aussi, 
après de longues études à l’étran- 
ger, sur le lieu des origines. 
Etranges retrouvailles™ Ali aurait 
pu rester au pays, être commer- 
çant comme son père, ou agri- 
culteur. U est OA à Germevil- 
liers, par on ne sait quel choix 
mystérieux. Un jour, il avouera : 
v J’aime la liberté. Ici, devant 
■ mon père, je ne. peux ni fumer ni 
boire «n ©erre™ ». Le désert invi- 
terait -U plus à la frivolité qu’à 
l’austérité ? AU est fantasque; Il 
l'était déjà, tout jeune, quand 
1 faisait l'éoole buissonnière pour 
courir les cérémonies de mariage 
aux quatre coins du désert, par- 
ticipant jusqu'à l'épuisement aux 
danse» collectives, en costume 
blanc, un poignard d’argent à la 
ceinture. A dix-huit arts, U prend 
le bateau pour la France. L’émi- 
gration, pour lui comme pour 
d’autres, c’est le nom a dis me des 


C’est çà™ 


Retour à Tlznlt. A l’extérieur 
des remparts, le grand hôtel est 
prêt, le soir venu, à accueillir 
toutes les nostalgies, autour de 
sa piscine bleue Les deux bans 
ne désemplissent pas. seuls de 
la ville à servir de la bière. Quant 
au vin, arrivant d’Agadir en 
contrebande à 15 francs la 
bouteille, les amateurs le boivent 
discrètement sous lès palmiers. 
Dans la salle des fêtes de l'hôtel, 
pêle-mêle, sont attablés des no- 
mades taciturnes, des soldats 
en goguette, des routards et des 
touristes belges en Mercedes. 
Eclairs, Rayons 'du Soleil, 
les groupes de musique berbère 
rivalisent. Même le directeur de 
l’hôtel, coupe anglaise et lunettes 
d’écelUe, se met à la danse du 
ventre, sous l'œil blasé des dan- 
seuses qui attendent leur tour 
en faisant claquer des bulles de 
chewing-gtm 

Au volant de sa voiture qui 
revient allègrement vers la mai- 
son, Ali ride une dernière canette 
et la lance par la portière. Sur 
la grande route, la bouteille 
explose comme une dernière 
fantasia. « C’est ça le Maroc ». 
lance-t-il dans un grand rire. 
Puis U vire brusquement vers le 
désert de pierres. Les phares 
éclairent une piste floue, la voi- 
ture tangue sur les cailloux, 
prend les lits d'oued en enfilade, 
guidée infailliblement vers un 
lointain bosquet d’arbres où 
s'abrite, quelque part. la maison 
familiale, encore éclairée d’une 
pâle lueur bleue. Enfouie 
les coussins, la famille, devant 
la télévision, observe en silence 
les exploits de Lino Ventura, 
tandis qu’à côté, H«-n« l'autocui- 
seur, le tajine mijote. Le désert 
est une solitude tranquille. Dans 
deux mois. Ali repartira. Ce sera 
un arrachement, mais aussi l'ap- 
pel du large, une nouvelle Incur- 
sion dans le désert des villes, 
quelque chose qui ne se raisonne 
pas. Travail, famille.™ partir. ■ 


REFLETS DU MONDE 


imEHNATIONAL 


Où sont passés John et Mary? 


Depuis 1928, John et Mary ont 
ôté détrônés, constate un rapport 
officiel cftô .par V INTERNATIO- 
NAL HERALD TRIBUNE. Ainsi, 
les prénoms les plus populaires 
à New-York en i960 ont été pour 
les fillettes ceux de Jennifer, 
Jesslca, Mellssa. Niçoie, 
Michelle. Elizabeth, Usa, Chris- 
tlna, Tîflany et Maria. Pour les 


garçons, les parents ont pré- 
féré ' Michael. David, Jason, 
Joseph. Christopher. Anthony, 
John; Daniel. Robert et James. 

Le prénom de TIffany ne se 
réfère pas au fameux bijoutier, 
maie à l'un des personnages 
d'une émission de variétés cé- 
lèbre. - Les anges de Chéri ie -, 
campé par' un beau mannequin. 


-Les conducteurs tumeurs de 
- joints - pourraient bien deve- 
nir aussi faciles à défeefer pour . 
les services de police que le s ' 
conducteurs alcooliques, écrit 
NEWSWEEK, grBce au nouveau 
procédé mis au poirrt par une 
équipe de recherche médicale 
californienne. - 

L'hebdomadaire a m 6 r I c aln 
poursuit : • Cas médecins ont 
élaboré un analyseur d’haleine 
qui peut détecter si une per- 
sonne a fumé de la marijuana 
dans les deux heures précé- 
dentes. Ce nouvel appareil est 
un tube de trois pouces de long, 
avec un tampon de matière lih 
tranta spéclalemem traitée é 


rintêrieur. Quand une personne 
souffle dans rembout du tube, 
la matière fibreuse absorbe des 
traces de tétrahydrocannablnol, 
en abrégé TJLC.,~ composant de 
la marlluena. {-.-) Le TJH. c. peut 
être mesuré selon le procédé 
standard de laboratoire que les 
chercheurs qui travaillent sur la 
drogue utilisent depuis des an- 
nées pour l’examen des échan- 
tillons de sang. » 

Selon NEWSWEEK : • A rin- 
verse des systèmes d’alcootest 
électroniques, qui donnent un 
résultat Instantané, le détecteur 
de marlluena requiert plusieurs 
heures d'analyses en labora- 
toire. * 


SOVIETSKAYA KOULTOUHA 

Un engouement nuisible 


Quels que soient les régimes 
politiques, la vie moderne crée 
souvent les mômes problèmes 
partout Ainsi, selon le pério- 
dique soviétique SOVIETSKAYA 
KOULTOURA, an U.R.S.S. Isa 
êcoHers regardent trop la télé- 
vision, entre cinq cents et mille 
heures par an 

Les enfants passent plus de 
temps devant le petit écran 
que dans leur classe, selon 
une enquête sociologique faite 
récemment en Union soviétique 
et dont rend compte lç tour- 
nai. Selon un psychologue, 
■ les entants n’ont plus le 
temps de créer leur propre 


monde Intérieur » et se trans- 
forment en simples récepteurs 
des idées et des impressions 
d'autrui. -Pour détourner un peu 
les enfants du petit écran, 
SOVIETSKAYA KOULTOURA pro- 
pose aux parents de contrôler 
davantage leur progéniture et de 
hit accorder plus d'attention 
afin de prendre la place de la 
télévision comme éducateur. 
Enfin, le Journal souhaite que 
la télévision fournisse, avant 
la diffusion des programmes. 

des Indications pour savoir 
qu.-llss émissions devraient 
être suivies et quelles sont 
celles qu’il faudrait éviter. 


KURIER POLSKI 

Dix-neuf jours de guerre pour rien 


Le quotidien polonais KURIER 
POLSKI rapporte la mésaventure 
survenue â des habitants trop 
crédules de la villa Industrielle 
de Tychy (région de Katawrice) : 
* Une information avait circulé 
qu’un lot de petites Hat 126, fa- 
briquées dans la région, serait 
mis en vente et livré immédiate- 
ment moyennant le paiement 
d’un supplément de 30 °fo du prix 
de vente. Malgré te prix de ce 
véhicule (180 000 zlotys, soit 
trente lois le salaire mensuel 
moyen), une queue se forme 
aussitôt devant les grilles de 
f usine. Les mille cent douze In- 
téressés s'organisèrent, établi- 


rent une liste d'attente, instau- 
rèrent un tour de garde et étirent 

un président. 

» Dlx-neut jours plus' tard, le 
directeur de l’usina vint annon- 
cer que la vente n’aurait pas 
Heu. Mais il eut affaire à un 
comité habilité â engager des 
négociations. Un accord tut si- 
gné. en Un de compte, qui pré- 
voyait que si la vente en question 
devait avoir lieu un four, priorité 
satait donnée aux clients patients 
figurant sur la liste d’attente. 
Cette liste a été déposée auprès 
de la section locale.de Solida- 
rité. - 
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Dans F. Magazine 
les femmes 

disent ce qu’elles veulent 

Dans F. Magazine 
les candidats leur répondent 
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12 mesures pour les femmes: 

1- crèches 7- pacte pôur l’emploi 

2- égalité professionnelle 8- pensions alimentaires 


■ÿSSefrs 

« Sx V »es 


3- droit des femmes 

4- loi anti sexiste 

5- garde des enfants 
malades 

6- congé parental 
rémunéré 


9- Grenelle au féminin 

10- 50% d’élues 
municipales 

11- campagne TV pour 
la contraception 

12- I.V.G. à 12 semaines 



Les femmes. 53 % du corps électoral. 

Ce sont elles qui feront la décision 
aux présidentielles.Tous les candidats les 
courtisent, aucun ne s’était engagé. 

F Magazine a créé l’événement : sa 
rédaction a élaboré, en 12 points, la charte 
des mesures qui pourraient vraiment 
changer quelque chose à la vie 
quotidienne des Françaises dans les années 
80. L’Ifop l’a soumise à un échantillon 
de 2 000 femmes, représentatif 
de la population française de 
15 ans et plus, du 17 décembre 
1980 au 2 janvier 1981. 


I à 

MAGAZINE 1 


12 mesures ont été plébiscitées par plus 
de 50% des femmes. F Magazine a publié 
les résultats dans son numéro de mars. 

Il restait à obtenir qu’à leur tour les 
candidats s’engagent, et par écrit. 

F Magazine les a interpellés et tous, 
Giscard, Mitterrand... et les autres jusqu’à 
Coluche, lui ont répondu. Et ont 
commenté ces 12 mesures. 

F Magazine d’avril publie en exclusivité 
leurs réponses : un événement dans 
l’histoire des rapports entre les femmes, 
la presse, et la politique. 

Qu’elles soient déçues, satisfaites, ravies, 
indignées ou stupéfaites, les 
électrices sauront désormais, 
en lisant F Magazine d’avril, à 
quoi s’en tenir, et voteront en 
connaissance de cause. 


L’évènement an féminin. 

(Audience CESP 1980 : 1-484-000) 
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L'élection du président 
au suffrage universel 


des partementeires, le général de 

Gaulle choisit de procèdes à la 

révision constitutionnelle non par 
la procédure prévue à cet effet 
(article 89 de la Constitution), 
umts par la vote plus directe d'un 
référendum. H &e réfère à l’article 
il de la Constitution suivant le- 
quel tout projet de loi portant 
sur l'organisation des pouvoirs 
publics peut être soumis par te 
président de la République, sur 


Le 26 avril ei le 10 mai, les Français élisent pour la quatrième fois 
en moins de vingt ans, le président de la République au suffrage uni- 
versel. Celle consultation majeure, encore jeune par son mode de scru- 
tin, n'est plus gravement contestée dans son principe. Maïs c'est la pre- 
mière fois qu'un président sortant arrive au terme de son mandai de 
sept ans et en sollicite un autre auprès de tous les électeurs. 


Les conceptions institutionnel- 
les du général de Gaulle étaient 
déjà tracées dans 1e célébré dis- 
cours prononcé à Bayeux, le 
16 Juin 1946. SI x mois plus tôt, 
ie 20 janvier, l’ancien chef de la 
France libre, devenu chef du 
gouvernement provisoire de la 
République française, avait quitté 
son poste pour cause d'incompa- 
tibilité avec un système politique 
qui, selon lui, retournait an ré- 
gime des partis. Le 5 mal, les 
Français repoussaient par réfé- 
rendum un premier projet de 
Constitution. C’est entre cet échec 
et l’élaboration d'un autre texte 
constitutionnel par une nouvelle 
Assemblée constituante que se 


■ ME LAURENS I 


davantage, avec la menace du 
plâtificite les républicains ' qui 
acceptaient bon gré, mal gefc MU 
retour an pouvoir en 1958, qu'il 
ne l'a pas proposée aussitôt. 
Aipjyi qu’il s'en- est expliqué dans 
ses Mémoires d'espoir, il n'en 
avait pas' besoin tout de suite 
pour lui-même. 11 y avait une 
autre raison pour ajournes- un 
semblable projet : à l’époque, les 
citoyens français dans les colo- 
nies qui s’orientaient vers l’Indé- 
pendance étalent plus nombreux 
que ceux de la métropole. 

Quatre ans plus tard, le général 
juge opportun de réaliser une 
réforme qui lui paraît indispensa- 


ble pour asseoir l’institution pré- 
sidentielle et pour se protéger 
d'une remise en selle des partis 
politiques une fols la question 
algérienne réglée. Il lance un 
premier ballon d’essai le U avril 
1982. au cours d’une conférence 
de presse, y revient dans une al- 
locution radiotélévisée le 8 juin 
1962. et précise son projet à la 
faveur de plusieurs conseils des 
ministres, su cours de l’été, jus- 
qu'à son annonce officielle au 
pays le 20 septembre et dans 
un message . au Parlement le 
2 octobre. 


une consultation référendaire. 

Dès lors s’ouvre une controverse 
constitutionnelle qui concerne à 
la fols 1e principe de l’élection au 
suffrage universel et la procédure 
de révision. Un ministre, 
M. Pierre Sudreau. marque son 
opposition à cette dernière en se 
démettant de ses fonctions. Le 
président du Sénat, M. Gaston 
Monnerville, accuse le premier 
ministre Georges Pomipdou de 
c forfaiture* pour s’être piété à 
une telle opération. Un ancien 
président de la République, Vin- 
cent Auriol désavoue publique- 
ment l’initiative. La classe poli- 
tique s’enflamme et l'opposition 
qui va de la droite modérée aux 
socialistes, en excluant tes gaul- 
listes et les communistes, s’orga- 
nise sous la forme d'un « cartel 
des non». Il s’agit de dire non 
au recours direct au référendum, 
car sur le fond les avis sont par- 
tagés entre ceux qui acceptent 
l’élection au suffrage universel et 
l'évolution vexe le présidentia- 
lisme, et ceux quî veulent main- 
tenir la démocratie parlementaire. 
L’opposition se manifeste à l’As- 
semblée nationale sous la forme 
d’une motion de censure qui vise 
le gouvernement, faute de pouvoir 
mettre en cause le président de 
la République. Elle obtient, avec 
deux cent quatre-vingts voix. 


situe l’intervention du général de 
Gaulle. H fera, ensuite campagne 
contre la Constitution en gesta- 
tion. qui sera approuvée le 13 oc- 
tobre. 

On trouve déjà dans te discours 
de Bayeux les grandes lignes du 
régime qui sera instauré en 1958, 
et. en particulier, son orientation 
présidentialiste ; mais, curieuse- 
ment, l’élection au suffrage uni- 
versel d’un chef de l'Etat qui 
incarne l'exécutif n'y figure pas. 
Le mode de désignation envisagé 
est celui qui sera retenu dans 
la Constitution du 4 octobre 1958 
et qui ne seré appliqué qu'une 
seule fois avec l’élection du géné- 
ral de Gaulle le 21 décembre 1958. 
Le collège électoral habilité à 
élire 1e président de te Répu- 
blique comprenai t : 


— Les conseillers généraux ; 

— Les maires et des délégués 
supplémentaires qui sont soit des 
conseillers municipaux dans les 
communes de mille è trois mille 
habitants, soit des personnes 
choisies en dehors' du conseil 
municipal, si tous ses membres 
sont déjà gxar.ds électeurs dans 
tes communes de plus de trente 
mille habitants. 

Le collège électoral ainsi 
constitué comprenait quelque 
quatre-vingt mille notables, par- 
mi iesauels les représentants des 
petites communes se trouvaient 
nettement avantagés par rapport 
à ceux du Parlement ou des 
grandes cités, généralement plus 
politisés et plus influencés pur le 
système des partis. 

Pour les candidats, un système 
de parrainage — dont on verra 
comment H a été perfectionné 
par la suite — fait son appari- 
tion : nul ne peut faire acte de 
candidature si celle-ci n'est pas 
cautionnée par cinquante mem- 
bres au moins du collège électo- 
ral L’élection a Heu & la majo- 
rité absolue au premier tour et, 
si nécessaire, à la majorité rela- 
tive au deuxième tour, huit jouis 
plus tard. 

L'idée de faire désigner le pré- 
sident de la République par le 
peuple tout entier n'est pas née 
du jour au lendemain. Le général 

de Gaulle y pensait depuis long- 
tepms. et Cest. sans doute, per 
souci de ne pas trop inquiéter 


Les mécanismes 


L’article 6 de la Constitution 
dispose que s le président de la 
République est élu pour sept ans 
au suffrage universel direct ». 
L'article 7 précise qu’il est élu 
à la majorité absolue des suf- 
frages exprimés- et ajoute : « St 
ceUe-ci n’est pas absolue au 
premier tour, ü est procédé, le 
deuxième dimanche suivant, à 
un; second tour. Seuls peuvent s’y 
présenter les deux candidats qui, 
le cas échéant après retrait de 
candidats plus favorisés, se trou- 
vent avoir recueilli le p tes grand 
nombre de suffrages au premier 
tour. » 

La Constitution consacre deux 
originalités- de cette élection par 
rapport à toutes, celles qui se 
déroulent suivant un mode de 
scrutin analogue : le deuxième 
tour a lieu quinze Jours après 
le premier et il se limite à un 
duel entre les deux candidats 
décidés à se maintenir qui ont 
obtenu le plus de voix deux 
semaines avant. Cette dlsposl- 
. tion assure à l’élu une majorité 
absolue des suffrages exprimés 
mais Impose une bipolarisation, 
au second tour, des farces poli- 
tiques. 

• LA DATE DE L’ELECTION. 
— L'élection du nouveau prési- 
dent a lieu vingt jours au moins 
et trente-cinq jours au plus 
avant . l’expiration des pouvoirs 
du president en exercice. 

En 1981, 1e mandat de M. Gis- 
card d’Eetaing expire le 24 mal, 
sept ans jour pour jour après la 
proclamation par te Conseil 
constitutionnel de sa désignation. 

H est arrivé que le mandat pré- 
sidentiel soit interrompu en cours 
d’exercice : par la démission du 
titulaire, comme le fit le général 
de Gaulle en 1969 après l’échec 
du référendum sur la réforme 
des régions et du Sénat, ou par 
son décès, comme pour Georges 
Pompidou en 1974. Deux autres 
cas de vacance sont prévus par 
la Constitution, celui <r« empê- 
chement s constaté par le Conseil 
constitutionnel saisi par le gou- 
vernement (pour cause de mala- 


die, de captivité, de scandale, de 
départ à l’étranger) et celui de 
la déchéance prononcée par la 
Haute Cour de Justice pour 
haute trahison. 

A partir du Jour où la vacance 
est constatée par le Conseil 
constitutionnel la procédure 
d'intérim est mise en œuvre et, 
« sauf cas de force majeure », 1e 
scrutin pour l'élection d’un nou- 
veau président est organisé dans 
les mêmes dél a is que pour une 
fin normale de mandat 


inscrits sur une liste électorale 
sont concernés. Cette élection 
présidentielle est la première qui 
enregistrera les votes des jeunes 
gpns âgés de plus de dix-huit 
ans, car en 1974 la majorité élec- 
torale était encore fixée à vingt 
et un ans. 

• LES CANDIDATS. — Ils doi- 
vent avoir vingt- trois ans accom- 
plis et satisfaire aux règles géné- 
rales d’éligibilité prévues par le 
code électoral pour toutes lés 
consultations (et qui écartent les 
personnes condamnées pour 
crime ou certains délits, la fraude 
électorale notamment, les contu- 
maces, les faims non réhabilités, 
les majeurs en tutelle, ou pour- 
vus d'un conseil judiciaire et les 
débiteurs admis au règlement 
judiciaire). Us doivent avoir 
satisfait aux obligations Impo- 
sées par le code du service natio- 
nal, mais un candidat en train 
d’accomplir son service actif 
peut se présenter, comme 1e fit 
en 1969. M. Alain Krivine (alors 
que les candidats à un mandat 
parlementaire doivent avoir défi- 
nitivement satisfait aux pres- 
criptions légales relatives au ser- 
vice actif). 

Depuis 1958. l’inéliglblUté qui 
frappait les membres des familles 
ayant régné sur la France ne 
figure pins dans la législation. 

• LES CONDITIONS DE CAN- 
DATUKE. — Le système de 
parrainage prévu pour la pré- 



sentation des candidats à la pré- 
sidence de la République dès 1958 
a, depuis, été perfectionné à deux 
reprises. Pour éviter l’afflux des 
candidats fantaisistes, ou simple- 
ment attirés par les facilités de 
promotion à ban prix qu’offre la 
campagne télévisée, un filtrage 
a été mis au point et renforcé 
après coup. Les candidatures 
doivent être, en quelque sorte, 
parrainées par une fraction 
représentative de la classe poli- 
tique. Elles doivent être adres- 
sées au Conseil constitutionnel 
par, au moins, cinq cents 
citoyens, membres du Parleme n t, 
des conseils généraux, du Conseil 
de Paris, des assemblées territo- 
riales des TOM ou maires. Tout 
élu susceptible de présenter une 
candidature ne peut en parrai- 
ner qu’une seule et aucune pré- 
sentation .ne peut être retirée 
après son dépôt 

Une candidature ne peut être 
retenue que si, parmi tes signa- 
taires de la présentation, figu- 
rent des élus d’au moins trente 
départements ou territoires d’ou- 
tre-mer. sans que plus d’un 
dixième d'entre eux puissent être 
. les élus d’un même département 
ou territoire. 

Le système de filtrage a ainsi 
été renforcé en 1976, car aupa- 
ravant il suffisait d’être présenté 
par cent élus d’au moins dix 
départements. U y avait six can- 
didatures en 1965, sept en 1969 
et douze en 1974, et l’Inflation 
menaçait d'en retenir davantage 
sur la soixantaine de postulants 
recensés en 1981 si rien n'avait 
été fait. 

Les présentations de candida- 
ture doivent parvenir au plus tard 
à minuit le dix-neuvième jour 
précédant le premier tour de 
scrutin (ou auprès des préfets 
ou chefs de territoire dans les 
mêmes délais, pour les TOM.), 
soit te 7 avril cette année. A cet 
effet, un formulaire de quatre 
feuillets en papier fUigrané, 
accompagné (Tune notice explica- 
tive, est envoyé de 5 mars cette 
année) aux quelque 38 600 élus 
qui sont des parrains en puis- 
sance. La publication au Journal 
officiel de la liste des candidats 
doit intervenir au plus tard le 
seizième Jour précédant le pre- 
mier tour de scrutin (le 10 avril). 
Seules les cinq cents signatures 
. nécessaires sont publiées, ce qui 
oblige le Conseil constitutionnel 
A faire un choix pour les candi- 
dats qui en recueillent davantage. 
H a été décidé en 1981 que ce 
choix se ferait par tirage au sort 

Chaque candidat dort verser au 
trésorier-payeur général du lieu 
de son domicile un cautionne- 
ment de 10 000 F avant l'expira- 
tion du dix-septième jour précé- 
dant le premier tour de scrutin 
(le 9 avril). Cette somme lui sera 
remboursée s’il obtient plus de 
5 fc des suffrages exprimés. 

# LA CAMPAGNE ELECTO- 
RALE. — Elle s’ouvre le jour de 
la publication des candidatures 
au Journal officiel (le sei z iè m e 


la majorité requise, le 5 octobre 
1962 (ce sera la seule motion de 
censure votée à la majorité ab- 
solue depuis lors). 

L'mâtaaration de réfection au 
suffrage universel du président 
de la République donne lieu a 
une double épreuve de force : 
celle du référendum du 28 octo- 
bre et celte des élections légis- 
lative des 18 et 24 novembre pro- 
voquées par la dissolution de 
l'Assemblée nationale. La pre- 
mière est gagnée sans difficulté 
par le général de Gaulle : la 
réforme est votée par 62.25 % 
des suffrages exprimés contre 
37,75 % en faveur du non : la 
seconde fait revenir à l'Assem- 
blée nationale une majorité en- 
core plus gaulliste, et la plupart 
des personnalités qui animaient 
le «cartel des non» sont bat- 
tues. Les Français ont approuvé 
deux fois l'évolution présidentia- 
liste du régime. 

Nul ne doute, en effet, qu'à 
partir d'une Constitution qui 
privilégiait déjà le rôle de l'exé- 
cutif sans rompre vraiment avec 
le régime parlementaire, l’ad- 
jonction décisive de 1962 a con- 
tribué à faire pencher la balance 
vers le présidentialisme. Tout le 
monde ne s’accommode pas d’une 
évolution qui limite le rôle du 
Parlement, cette autre source de 
la légalité démocratique, mais 
ceux qui tentent de la tempérer 
ou d’instaurer un meilleur équi- 
libre entre l’exécutif et le légis- 
latif préfèrent agir sur d’autres 
prérogatives présidentielles 
(étendue des pouvoirs, durée du 
mandat) plutôt que de revenir 
sur te principe de l’élection au 
suffrage universel. Jusqu’à nou- 
vel ordre, du moins. 


jour avant le premier tour de credi, à 20 heures, le nombre des 

scrutin') et s'achève le vendredi suffrages obtenus peu chacun des 

précédant le scrutin à minuit, candidats en présence, 
soit quinze Jours pleins pour 1e , _ ^ 

premier tour et huit autres jours 11 Proclame les résultats de 
pour le second (de la publlca- l’en semble de réfection da ns le s 

tion du nom des candidats res- ^ Jours qui suivent le scrutin 

tant en lice au vendredi suivant). °*ï te majorité absolue des suf- 

frages exprimés a été atteinte 

La loi proclame te principe de par un des candidats. En 1974, les 
l’égalité absolue des candidats, résultats de la consultation des 
encore qu'un critère de représen- 5 et 19 mal ont été proclamés le 
tatlvité pèse sur leur participa- 25 mat, 
üon financière à la propagande 

oîfldelte : ceux d’entre eux qui Les candidats peuvent particl- 
n’ôbtiennent pas 5 % des suf- per au contrôle des opérations 
f rages exprimés ne sont rem- électorales, soit par rintermé- 
boursés ni de leur cautionnement dialre de scrutateurs dans tes 
de 10 000 F ni d'un montant bureaux de vote — ce qui suppose 
forfaitaire des dépenses électo- l'appui d’une organisation pollti- 
rales évalué à. 100 000 F. Quatre que — soit par la présence de 
candidats sur six en 1965, quatre représentants dans les commis- 
sur sept en 1969 et trois sur siens départementales composées 
douze en 1974, ont obtenu le de magistrats désignés par le 
pourcentage nécessaire. président de la cour d’appel. 

L’Etat prend à sa charge 1e Tout électeur a le droit de 
coût du papier, l'impression et contester la régularité des opéra- 

l'envoi «îx électeurs des décla- tioos électorales en faisant men- 
rationa de chaque candidat, la tionner sa réclamation au procès- 
mise en place de deux affiches, verbal Le Conseil constitutionnel 
l’une pour diffuser ses déclara- peut être également saisi par un 
tians, l’autre pour annoncer ses déféré du préfet ou par un recours 
allocutions publiques et tes ho- de l’un des candidate : U n’y a 
mires des émissions radio- aucun exemple de déféré et un 
télévisées. seul précédent pour la procédure 

du recours qui date de 1965 et 

Chaque candidat se volt oc- concerne tes résultats des DOM- 
troycr deux heures de télévision TOM, à l’in itiati ve de M. Mïtter- 
et deux heures de radio sur tes rand ; ü a été rejeté, 
chaînes nationales, sauf si le 

nombre des concurrents est trop De lui-même, te Conseil pro- 
élevé. Une commission nationale cède à des annulations pour irré- 
de contrôle, comprenant trois gulozltés, ce qui fut le cas pour 
membres de droit (le vioe-prtsi- dix bureaux de vote ou communes 
dent du Conseil d’Etat, le premier de Corse en 1974 sur seize dècâ- 
prësidemfc de la Cour de cassation élans de ce genre, 
et le premier président de la 

Cour des comptes) qui choisissent • EMPECHEMENT D'UN CAN- 
eux-mêmes deux autres membres DIDAT. — Cela ne s’est jamais 
parmi les corps qu'ils représen- produit, mais on peut imaginer 
tent, .est coretltuée. La commis- qu'un' candidat meure pendant 
si on. qui peut s'adjoindre te campagne électorale, ou se 

rapporteurs et qui est assistée trouve empêché de poursuivre. La 
de quatre fonctionnaires, est Constitution déclare : « Si, avant 
installée au plus tard quarante- te premier tour, un des candidats 
huit heures avant le Jour de l'ou- décède ou se trouve empêché, le 
verture de la campagne. La com- Conseil constitutionnel prononce 
mission répartit, par tirage au le report de l’élection. En cas 
sort, tes temps de parole entre décès ou d’empêchement de 

les candidats, et elle contrôle tes des deux cand id ats les p lus 

autres émissions des chaînes favorisés au premier tour avant 
nationales pour éviter qu'un tes retraits éventuels, le Conseil 
candidat soit particulièrement constitutionnel déclare qu’il doit 
avantagé dans la couverture de être procédé de nouveau à l’en- 
l 'activité politique. semble des opérations électo- 

rales ; il en est de même en cas 

La publication, la diffusion et de décès ou d’empêchement de 
le commentaire des sondages l’un des lùtux candidats restés 
politiques sont Interdits pendant en présence en mie du second. 
la semaine qui précède choque tour ». Pour cela il faut que le 
tour de scrutin. Conseil soit soit par le 

président de la République, le 
• LE SCRUTIN. — U se premier ministre, te président de 
déroule un dimanche et dans la l'Assemblée nationale ou du 
même journée avec des bulletins Sénat, soit par soixante députés 
de vote fournis par l’Etat et ne ou sénateurs, soit par cinq cents 
comportant que le nom et le personnes ayant qualité pour 
prénom du candidat. Le recense- « parrainer » un candidat. Le 
ment se fait dans chaque bureau Conseil constitutionnel peut 
de vote puis à la commiseion ajourner l'élection Bans gne le 
départementale qui doit avoir scrutin puisse avoir Ueu piua de 

terminé 1e lundi à minuit et qui trente-cinq jours après la date 

transmet, ensuite, son procès- de la décision de report. Si 
verbal au Conseil constitutionnel l'élection a lieu après l'expira- 
SL au premier tour, la majorité tion des pouvoirs du président 
absolue n’est pas atteinte, le en exercice, celui-ci demeure en 
Conseil constitutionnel fait fonctions jusqu’à la proclamation 
«•maître au plus tard le mer- de son successeur. ■ 


Les précédents 

modes de scratin 

La Constitution du 4 novem- 
bre 1848 flP République) pré- 
voyait l'élection populaire du 
président de (a République et 
sa désignation par ('Assamblée 
si aucun des candidats n'obte- 
nait la majorité absolue. La pre- 
mière et unique élection de ce 
type consacra le 10 décembre 
1848 la victoire de Louis-Napo- 
léon avec 74 "/a des suffrages 
exprimés. 

Après la désignation par 
l'Assemblée de Thlera comme 
premier président de la III* Ré- 
publique et son remplacement 
en 1873 par Mac-Mahon, 
l'Assemblée nationale décide le 
30 Janvier 1875 que le président 
de (a République sera élu à la 
majorité absolue des suffrages 
par les sénateurs et les députés 
réunis an Assemblée nationale 
(amendement Wallon). 

Sous la IV* République (1946- 
1958), le président est élu à la 
majorité absolue des deux Cham- 
bres réunies en congrès à Ver- 
sailles au scrutin secret par 
appel nominal. La différence 
avec la 111" République est que 
l'Assemblée nationale a la pri- 
mauté sur. le Sénat. 

Le président sortant n'est rééli- 
gible qu'une fois. Le premier élu 
de la IV" République, Vincent 
Auriol, socialiste, le fut dès le 
premier tour, mais, pour le der- 
nier président, René Coty, 'indé- 
pendant, Il a fallu une semaine . 
de scrutin et treize tours pour 
atteindre la majorité absolue. Le 
premier mode de scrutin utilisé 
sous la V* République est décrit 
au début de ce dossier. 
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LE ROI COPHÉTUA >, DE JULIEN GRACQ 


Adaptation limpide 


'ILS onl terminé la fabrication 
d'une émission suffisamment 
tôt. les producteurs de radio 


MATHI4.DE la bardonnie 


les films 
delà 
semaine 


* A VOIR. ** GRAND PHM 


La bonne sonpe 

DE ROBERT THOMAS 


raisons diverses, le fait est 



S DU MON’ 




tiquer en somme le présence sen- 
sible. dans un studio, de personnes 
vivantes, s'exprimant tel jour, à telle 
heure, avec tout ce qui, derrière 
leur téta, ce jour, à cette heure 
précise, peut modifier l'Intonation, 
les inflexions de la voix, et même 
y compris les paroles prononcées. 

Ce n’est donc qu’s posteriori que 
l'auditeur aura une Idée du « raté - 
ou du * réussi • ; ce n'est qu’sn 
écoutant les émissions en train de 
se faire qu'il sentira si tel ou tel 
choix ôtait judicieux, s'il convenait 
par exemple, d'inviter au micro le 
musicologue < X - quand on avait 
également convié le chef d'or- 
chestre « Y ». L'art de composer 
avec les présences, de juxtaposer 
les personnalités relève d'une mys- 
térieuse alchimie. Le meilleur des 
parleurs professionnels n’est pas 
forcément celui qui « passe » le 
mieux, celui dont ia voix, soudain 
perçue à l'antenne, remue et cap- 
ture l'attention, appelle à rimagi- 
natlon. 

France-Culture a sur France-Musi- 
que l'avantage objectif de pouvoir 
permettre aux journalistes de la 
presse écrite de juger sur pièces, 
notamment dans le domaine des 
dramatiques ou au rayon des feuille- 
tons et adaptations théâtrales. Le 
recours à des comédiens profes- 
sionnels, l’importance relative des 
moyens techniques et financiers mis 
en œuvre, le soin nécessairement 
apporté au montage et au mixage 
de ce genre d'émissions, font 
qu'elles sont prêtes, donc écoutabtes. 
avant d'étre « écoulées ». Il suffit 
de se rendre à la Maison de Radio- 
France où, dans le meilleur des 
cas, l'auditorium réservé â cet effet, 
est retenu par le réalisateur, à 
moins que ce dernier, en hâte, ne 


écouler ce qu'il était advenu de son 
récit, le même récit qui. en 
1071, a inspiré, au cinéaste 
belge André Del vaux, le 
magnifique Rendez-vous à Bray. On 
se souvient... Anna Karina. Butte 
Ogier. Mathieu Carrière... et cette 
maison profonde, et les -clairières 
de ses longues pièces vernies », où 
le vent soufflant en tempête, dans 
la nuit — la veille glaciale, — faisait 
cliqueter Ibs figurines en verre de 
Venise posées sur la cheminée. A 
l'écran, c'était plutôt un lustre de 
cristal qui tintinnabulait : une liberté 
de l'adaptateur... Julien Graoq, le 


Il avait fart confiance. Avec raison 
en l'occurrence. Mais le résultat 
eût-n été déplorable que l’écrivain 
n'en aurait sans doute pas ôté 
affecté- On peut presque affirmer 
une pareille chose après l'avoir vu 
donc écouter en stéréophonie son 
Roi Cophéttm comme si toutes ces 
phrases connues par cœur pour 
avoir été ciselées par lui une à une 
n'étaient plus sa propriété. 


vince. En attendant que la bande 
magnétique fût lancée. Il bavardait 
paisiblement avec son voisin, tout 
ému celul-iâ de se retrouver assis à 
côté de l'artiste. Il lui parlait entre 
autres, de cette merveille du roman : 
des - affinités électives - de Goethe. 
Il était ailleurs, en somme. Gracq. 
dans son monde. Et quand les deux 
heures d'audition ont pris fin. U a 
remis tranquillement sa rBdingote. et 
a simplement dit & Jacqueline Clan- 
cier, l'adaptatrice de son poème en 
prose, que le début de l'émission 
lui avait paru d'un rythme irop lent 
Et c'étail, en effet, la seule critique 


Jacqueline Clancier. cherchant à 
justifier son choix, a tenté alors 
d’expliquer l'attente, l'Impression 
d'attente â l'inventeur des senti- 
ments de ce permissionnaire qui, le 
1 er novembre 1917, ne trouva pas 
au rendez-vous fixé l'officier avia- 
teur qu'il allait visiter mais une 
femme songeuse et singulière — ni 
servante ni épouse — qu’il suivrait 
- protégé de tout taux-pas ». ■ étran- 
gement pria en charge -, « étrange- 
ment charmé», comme retenu par 
un • pouvoir ». Tout cela dans le 
silence. « le silence qu'elle avait 
gardé tout au long de cette soi- 
rée ». silence qui • projetait, après 


du meme Julien Gracq. ils savent 
faire résonner les mots de cet 
auteur & part, parent â la fois des 
romantiques allemands et du Bar- 
bey d’Aurevilly de certaines « Dia- 
boliques - ou d'un surréalisme méti- 
culeux. Vleme n'en rajoute pas 
avec les bruitages, même si ton 
prête ici sans cesse l'oreille au 
souffle du vent, aux échos assour- 
dis de la canonnade au loin, ou, 
bien sûr, au tintement dBS figurines 
de verre, comme au bruit des cou- 
verts sur la vaisselle au cours de 
cet insolite repas d’un soldat inquiet 


Quatre bons comédiens servent le 
scénario : tantôt en récitants, tantôt 
en personnages. La pari du récit 
étant plus Importante que les dia- 
logues, et plus vivante, assez 
curieusement 11 s'agit de Bruno 
Devoldôre, de Danielle Voile, de 
Dominique Mac Avoy et de Jean- 
Pierre Jorris. Ils détachent les para- 
graphes-poèmes et procurent & 
celui qui écoute l'impression de 
voir le décor, un de ces décors 
dont l'orfèvre Gracq a l'exact génie. 

EL bien sûr, la musique est là. 
Qu'on entend, doucement II y a là 
un piano, un piano seuL 

(*) Jéudl 2 avril, France -Culture. 


Treize émissions sur la naissance du cinéma 

La magie du muet 


L E cinéma muet, fragile, rare, MARC GIANNÉSINI 

sort de sa nuit pour être 

passionnément examiné par 

l'historien du cinéma Kevin Brown- ... „ , „ h ra 

1 ne ^nïnï S-T L ra TrÏ P arfols dB cent musiciens anime 
U ■ Bp ^ bruyamment le défilé des images. 


courts métrages des Nickel 


trouve une cabine de montage dis- Odeons (1) en 1895 au premier film btement"'^^ ^crée* déd0U * 

ponlble, sans avoir à procéder à parlant coup un phénomène’ d'iden: 

trop de démarches et demandes ^ , b)] . . t( 

d'autorisation de type administratif 7 II fallait, si possible, retrouver 


coup un phénomène d‘ Identification Qn découvre une époqi 
si possible, retrouver le P ubllc Bt 163 acteurs - ce qui était montré s. 

témoins de la préhis- |_b toUT ^ j 0ll ^ Lg c j n éma peut îîr'rtall^^Mate surtout 0 
ne- Il a interviewé plus rtalltô - Maifi sjrtou1 ’ 


été mis à la disposition du réali- 
sateur. A partir de cette somme 
filmographique commentée par les 
témoignages, on peut voir les condi- 
tions d'apparition de ce cinéma en 
même temps quB le travail da mon- 
tage des décors, les cascades, les 
effets d'éclairage. 

On découvre une époque où tout 
ce qui était montré sur l'écran 
devait forcément avoir eu lieu dans 


tent ie plus — et aont ia signature oe sowarue-oi* personnes . ue# ÜB & Hollywood. La guerre : — , 

revient sans cesse au long des gril- stars (Gloria Swanson, Dolores Cos- Hollywood æ recycle dans SStMraoh? te ciîéiïmï toït 

les de programmes — sont organl- tello. Mary Astor, Louise Brooks). [ e s films de oropaoande mis au , ® _ p , ! , , . 


les de programmes — sont organl- tello. Mary Asto 
sées des écoutes «* officielles • sys- , des meneurs en 
tômatiques. Jean-Jacques Vieme est ■ Lewis Milestone), 
de ce ceux-là- l'envers de l'éci 


Voilé bien des prolégomènes cadeun 

pour signaler le passage à l'anten- miers i 

ne. prochainement du Roi Cophé- devant 

tua, réalisé par Vleme : une adapr du siée 

tation de la dernière des trois populai 

nouvelles qui composent la Ptas- Arcade 


des° metteurs en° scène tKing'vidor' de P™P a B andB au comme le technicolor. Curieusement, 

MES mTs aussi S 2“ * Patent était déjà mis au point 

Lewis Milestone], mais aussi, pour sterne art accapare 90°/» du «n 1914 mais le oublie n'en mu- 

I envers de I écran, des accessoi- marc hé mondial du cinéma. Tout , w ' , , . , "T 

de, machinistes et des cas- pT^éalÏÏ “ '“JJ 

cadecrs. Qu évdqu.nl-lll î Les pre- dos nims à grand spectacle de ÏÏLi? d^hJra « ï ÏÏira 


miers émerveillements des hommes G . w . Gilttlth et Ceell a de Mille. hnMtcéïn™ncdîtncra 

devant l'écran. C'BSt au tout début Las grosses maisons de gradue- av » Bnt habitué les acdltecre à une 

de siècle, un public enthousiaste el cfn (PmmoJt. F<S. aprèTavoi "f'T.fV 

populaire découvre dans les - Penny ”“ é TTi a“a4na. ‘T,. * 


« Télémafia » 

un livre de Claude Autant-Lara 


En 1954. Claude Autant-Lara 
avait réalisé, pour te cinéma, une 
adaptation du Roug9 el te Noir 
de Stendhal. Puis, en 1973, une 
adaptation-feuilleton de Lucien 
Leuwen pour la télévision iran- 


nlsonor. société privée travi 
avec la télévision, afin de n 
— achèvement de sa ■ 
Stendhal i en ne - — une 


victime, tes promesses non te- 
nues. les torts qu'on lui a cau- 
sés. sa colère et sa peine 
d'artiste blessé. Le dossier, as- 
sorti de copies de lettres et 
documents, est impresslonnanL 


Autant-Lara. Celui-ci rend hom- 
mage à Luigi Comencini, qui, 
pressenti par la société Italtele- 


jouenr ea acteurs, uwi b ks p» train de sombrer, entraînant quel- 
béni des ffloite Swanacn de , U6S - U „ee de eee etara. 

Rudolph valentlno, de I » usine à 

rire - de Mack Sennett Un 8 iècle noue sépare de ces 

T _ llt ..«i., h» commencements. On a le sentl- 

Toul cela fan dorénavant partie . 

K» ic «.rthminmin mn j„ mD que celte forme de cinéma 

ijursajaw: -es 

La surprise de ces émissions réside . . . , . août™, 

dans son Illustration magistrale. Plus doutes 

de six cents extraits de films dont ni æ 

certains inédits provenant des col- 

tentions privées de Chaplin et 


(1) Nickel Odeons : ThéAtre où 


tz:. îïïsjïï-s 

x-n.. zsrr æî 

■£! confiée à Macro Bo- contn^naqcer oc se ara. Dans 



MICHEL DRANCOURT 
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DE MICHELANGELO ANTONlONI 


** De V Afrique à Barcelone, 
en passant par Londres et 
Munich, un homme, qui a 
changé d’identité mais n’a pu 
k changer de peau ». vit des 
aventures symboliques. suit le 
destin YentraSnant vers la 
mort. Cette dérive dans 
laquelle Jack Nicholson flatte 
admirablement est cède des 
grands films (TAntonioni des 
années 60. Bon d’Italie, le 
cinéaste reprenait la médita- 
tion commencée avec l'Awen- 
. tura, «w le mal de vivre et 
l’incommunicabUité. S’H entre 
quelque sophistication dans 
la mise en scène de Profession 
reporter, on y sent pourtant, 
très fort, la fatigue, l’angoisse 
et le vide intérieur du monde 
occidental moderne. Le plan- 
séquence final , de sept mi- 
nutes. n’est pas une simple 
prouesse technique mais la 
conclusion, le couronnement 
d’une œuvre d'auteur dont le 
pessimisme est une hauteur 
morale. 


Je reviendrai 


* Tiré d’un roman de Jean 
Hougron, un suspense psycho- 
logique marquant l'intrusion 
de la tragédie dans la vie 
d'un petit bourgeois raté, mal 
aimé. On apprécia, à l’époque. 
IhabÜeté technique d’un füm 
s à la manière cCHitchcock ». 
Le réalisme provincial, f in- 
terprétation de François Po- 
rter et de Daniel Géltn dans 
des rôles, alors, pour eux 
inhabituels, retiendront da- 
vantage, aujourd’hui, l'atten- 
tion que cette référence. 


Francia Blanche., modeste 
employé de banque, devient 
gangster parce qu’on lui a 
greffé le cœur <TAI Cartone 
f voyez Y astuce !). Avec Phi- 
lippe Clair, l a bêtise n’a pas 
de limites. 


face à son destin 


* Sissi est tuberculeuse mais 
cela s’arrange. Deux bonnes 
séquences & signaler : la ma- 
nifestation anti-autrichienne 
à la Scala de Milan, selon une 
idée qui semble inspirée du 
Senso de Visconti et celle — 
finale — de la place Saint- 
Marc, à Venise. 


On aura font vu 


fr 'Sur un excellent scénario 
de Francis Véber, radiant la 
mode du « füm porno », la 
comédie façon s américaine » 
du malentendu séparant un 
couple d’amoureux. Georges 
LautJier frôle avec ironie les 
situations scabreuses et les 
quiproquos grivois. Sa mise en 
scène et ses gags allient 


La pièce de Félicien Mar- 
ceau - succès de Boulevard 
— montrait un mépris de 
l’humanité en général, et des 
femmes en particulier, que 
cette adaptation cinémato- 
graphique accentue lourde- 
ment. Dans ce füm bas et 
vulgaire, c’est à qui, de 


De la part 
des copains 


Un roman de Richard 
Matheson tiré vers les clichés 
de la série notre française. 
Ter en ce Voung ne Y est pas 
foulé pour mettre en scène 
cette production cosmopolite 
où le sort d’une femme et 
d’un enfant pris en otage 
par des bandits doit tenir en 


Bako, l’antre rive 


+ Constat objectif — les évè- 
nements sont situés en 1972 
— des drames de l'immigra- 
tion africaine, des diverses 
formes tC exploitation dont 
furent - victimes les Hoirs 
chassés par la misère de leurs 
villages et suivant la filière 
clandestine vers le mirage du 
travail & Paris. Jacques 
Champreux a rapporté des 
faits réels, parfois effroyables, 
sans forcer la note. Sa 
pudeur est une forme dtindi- 
gnation. Ce füm. a reçu le 
prix Jean-Vigo 1978. 


Un moment 


★ Les adolescentes vivant, 
sans complexes, ■ leur liberté 
sexuelle, ce n’est plus — selon 
cette comédie de mœurs — 
avec leurs femmes que Von 
trompe ses a mis ruais avec 
leurs füles. Claude Berri a 
peint, avec tact, le nouvel 
aspect du conflit des généra- 
tions. On sent le désarroi des 
hommes quadragénaires de- 
vant des situations dont Os 
ne sont plus les maîtres. La 


de cette tendresse propres à 
un cinéaste qui aime bien ses 
personnages. 


La fin dn jour 


★* La vieillesse des acteurs 
sans les feux de la rampe, 
en mSieu complètement fer- 
mé f une maison de retraite 
qui va crouler, faute d’ar- 
gent) où chacun se renvoie 
la balle et la réplique, dans 
une lutte amère et pathétique 
avec les ombres d’une vie 
imaginaire. Duvivier faisait 
alors triompher partout le 
cinéma français. La Fin du 
Jour, qu'il écrivit avec Charles 
Spaak, fut son œuvre la plus 
noire et la plus désenchantée. 
Louis Jouvet. comédien A 
bout de souffle, entretient 
encore son mythe de Don 
Juan, et force Madeleine Oze- 
ray, ia petite servante éblouie, 
à se suicider pour lui par 
amour ; Michel Simon, qui a 
préparé sa propre oraison fu- 
nèbre. meurt déchu ; Victor 
F rançon, cabotin qui n’a 
jamais connu le succès, tham- 









AVOIR 


Mascarade 


gîtant des paysages, parfois des 
natures mortes, surtout mettent 
en scène masques, squelettes et 
visions terrifiantes à toison, écri- 
vait. à propos d'une cruelle 
expérience de son enfance : 
« _ Je vois encore F horrible 
apparition et ressens encore la 
grand choc de Foissau noir ôf 
fantastique, avide de lumière. » 
L'oiseau noir : une première 
image de la mort, peut-être un 
premier masque qui évoque 


celui, Jadis, des médecins de 
4a pesta. 

Des masques du peintre, mas- 
ques qui sént les révélateurs 
terribles de la société et dont 
les plus connus sont ceux de 
son Entrée du Christ & Bruxelles, 
on passera au masque « sa- 
vant », si l’on peut dire, au 
masque étudié, décortiqué par 


deux ethnologues du Musée de 
l'homme : Tôrésa Battesti, du 
département Asie et qui est une 
des figures les plus animées de 
cette institution auguste mais un 
peu triste, et François Lupu, du 
département Océanie, qui porto 
assez exactement le visage qu'on 
peut se taire d'un ethnologue. 


aûr que les étroites limites 
horaires imparties à cette émis- 
sion leur laissent le temps de 
faire le tour de la question. 


Le père cannibale 


reposant sur une béquîHe, Illus- 
tre le révolte filiale de Dali. Son 
père venait de le chasser après 
sa scandaleuse I i e i n.o n avec 
Gale. La toile du Modems Mu- 
scat de Stockholm appartient à 
la splendide période phantes- 
maSque des années 30, qui 
avait révélé un peintre capable, 
d'imaginer l'inimaginable et de 
le représenter avec la précision 
d'un maître réaliste. 


René Tostaln, psychanalyste et 
amateur de Dali, a examiné 
l'œuvre dans une émission de 
la série » Les enthousiastes » de 
Jean Frappât, réalisée par Mar- 
cel Teütade. H a essayé de 
donner un sens — ou plusieurs 
— à chaque morceau d'image 
à l'intérieur de l'ensemble d'un 
tableau plein de chairs et de 
montres molles, de béquiHes de 
douleur et de meurtres poten- 
tiels. On peut être ou non d'ac- 
cord avec le lecture psychana- 
lytique. Mars elle enrichit 
l'œuvre d'énigmes supplémen- 
taire» et elle peut être une 
bonne filière pour entrer dans 
fart d'un peintre qui a. plus 
qu'aucun autre, figuré les machi- 
nations de l'inconscient per- 
turbé. 


A propos de l'esprit gaulois 


gauloiseries quotidiennes de ses 

administrés- 

Maïs, ce 31 mare, on pariera 
avec sérieux de la pornographie. 
On la revendiquera peut-être, on 
la condamnera avec modération, 
on la cataloguera sans doute 
selon l’étendue de ses effets 
prouvés ou supposés sur la pu- 
reté de nos esprits et 'de nos 
sens. Il y aura, pour le débat. 


un sexologue, un censeur (le 
président de la commission de 
contrôle), un réalisateur (José 
Benazéraf) qui, bien que pas 
très ■ hard », s'est vu préférer, 
pour rémission, un film plutôt 
• soft », deux journalistes, enfin, 
François Chalals, auteur d'une 
« Lettre ouverte à un pomo- 
graphè », et André Halimi, au- 
teur de » Ce qui fait rire les 
Français au temps du cinéma 
érotico- pornographique ».._ ce 
qui rejoint notre propos de 
départ — F. E. 


Lonsdale en écrivain 


eUOTidme n'âcrit-eHa pas des 
histoires, elle-même n'a-l-elle 
pas « un paquebot dans la 
tète - 7 Tout cola finira curieu- 


Michel Lonsdale, qui est le 
romancier en mal d'inspiration, 
obligé d'écrire des feuilletons 
au kilomètre pour survivre, 
trouve là son premier rôle 
d'écrivain. Juliette Mills est son 
épouse, Jacques Denis son 
confident, acteur sans rôle. Rap- 
pelons que le réalisateur, Phi- 
lippe Condoyer, dont on a vu 
l'an dernier Chère Olga, s'est 
tait d'abord connaître par le 
cinéma, avec Un homme 6 abat- 
tre et surtout, te Coup s à 
10 francs. 


TELEVISION 


Lundi 30 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Umoin a-»» meurtre. Le coupable, lut tmt 


b conolll ateure sont aussi très souvent des 


Qu'est-ce que rsndoscopte ? : A genoux fer- 
més ; Utilisation de rend oscope et du rayon 
laser ; L’embryoscopie ; La fætoscopiA. 

28 h 10 Journal. 


12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 30 Emissions régionales. 

13 b 50 Les après-midi de TFl d’hier 

et d'aufourtfhuL 

Ces obéra disparus; 14 b 5. Tél&nim : la 


(Lire notre sélection .) 

22 h 35 Série documentaire : Introduction à la 
musique contemporaine. 


16 b 46, De branche en brancha ; 17 h 14, A 
votre service. 

(Lire notre sélection.) 

17 h 25 Croque vacances. 

Joe chez les mouche» ; 17 b 30, Bricolage 
(et 17 b 50) ; 17 b 35, Inion-magnz l no ; 

17 b 40, Isidore le laptn; 17 b 55, Atomas, 
la fourmi atomique. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vfe des autres. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 b 50 Fèce à vous. 

14 b Aujourd’hui, madame- 


16 h 30 Magazine médical : Les jours de notre 


18 h C’est è vous. 

18 b 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parte de TFl. 

20 h Journal. 

20 h 35 Cinéma : « Je reviendrai A Kandara ». 
Film fiançais de V. Vloaa (1856), avec 


D. Gélln, F. Fêrisr, B. Darvl. ] 


C. Bonfllaud, J. Brochant (Rediffusion.) 
Dana une MZZe de province, un professeur 
de ooUège. menant une vis médiocre, est 


La grande presse fde 1870 4 1910). 

17 h 50 Récré A 2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JournaL 

20 h 35 Magazine : Caries sur table. 


Musique et machines, de M. Fano et D. J*- 

aTifleAd LoTtsd.de loue le rôl e Ici datera 
« compositeur Faust » qui vendrait son 
corps en échange d'une machina à sons 
parfaite, capable de remplacer compositeurs 
et interprètes. 

23 h 20 JournaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Hebdo-Jcunes : Mixmo Match. 

18 h 55 Tribune libre. 

Centre d'information civique. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionale*. 

19 h K Dassin animé. 

Les Misérables. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma public : » Profession reporter». 
mm américain de M- Aatonlonl (1975), «roc 
3 Nlcholson, M. Schneider, J. Runacre, 
L Hendry. S. BerfcoCf. (Rediffusion^ 

Ut. reporter de télévision, insatisfait de son 
existence, de son métier, prend l'identité 
ü’ un homme, mort dans un hôtel africain, 
qui lui ressemblait un peu et dont H ignore 


les activités, fl va devoir assumer le passé 


Avec lé. Valéry Giscard d'Bstaing, président 


Mardi 31 mars 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


Saint- Cyr, H. Guybet, O. Jngnot, S. 


12 h Réponse i tout 
12 h 25 Une minute pour tes femmes. 
Lycées : la nouvelle seconde. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JournaL 

13 h 45 Les après-midi de TFl : 


Un Jeune cinéaste débutant accepte de trôna- 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


femmes ; 14 h 20, Feuilleton : L'homme sans 


visage ; 15 h 15, Les recettes de mon village; 
35 h 35. Mémoire en tête ; 16 b 7. Dossier : 
SU boa piste; 16 b 35, Le pour et le 
contre ; 10 h 45. A tire d; elles: 16 b 50, Coup 
de cœur ; 17 h 15, Mlnl-sbow. 


10 b 30 A.N-T.I.O.P-E. 

12 b 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres. 

12 b 45 JonowL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à voua. 

14 h Aujourd'hui, madame. 


former en füm « porno » le scénario roma- 
nesque qu'il avait écrit avec un ami. Sa 
compagne ne supporte pas qu'il s’abaisse à. 


Avec le docteur Tordjman (sexologue). 


MM. J. Benazéraf (producteur et réallsa- 


■ de filma pornographiques), A. Halimi, 


F. Chalals (Journalistes et écrivains). 


ntrûlej et Mme C. Gouse-Ranal (] 


tri ce de films, vice-présidente de la 
syndicale des producteurs de films) 
( Lire notre sélection.) 


F. manche, les Tontos, M. Galabru. A. I 


(et à 17 b 45) ; 17 b 35, Inf os-magazine ; 


vatta, Arnnrnn riB Sim, C. NobaL 


17 h 40, Isidore, le lapin ; 17 h 42, variétés ; 


A la suite d’un hold-up, un employé 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


banque est sauvé de la mort par la greffe 


18 h C'est è vous. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 45 Les parte de TFl. 


d’un caïd trépassé. IJ est amené 


à devenir le dhef de la bande du défunt. 

16 h 30 itinéraires. 

La Grèce des Des ; Sauver l'Acropole. 

17 h 20 Fenêtres sur la presse française. 

La grande presse (de 1910 & 1930). 


du P JS., candidat d l’élection présidentielle. 


avec Patrice Duhamel, Jean-Claude Bourrât, 
Jean Lefebvre et Yves MovrousL 
I h 40 Caméra une première : Square X. 

De Michel Le Blhan ; av*c D. Don, D. KmH- 
Tork. P. Préjean : ré&L J. Kaztibbron. 


17 h 50 Récré A2l 

18 b 30 C'est la via. 

18 b 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


Un homme paisible vient chaque jour rêver 


sur un banc. San amour naissant pour une 
clocharde intrigue un * étranger », qui va 
- tout - saccager. Univers onirique autour dfun 


20 h 30 D’accord, pas d'accord (LN.CJ. 
Les m osées. 

20 h 40 Les dossiers de l'écran : « Oi 


Les Misérables. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma : ■ Sisal face è son destin ». 
Film Autrichien CE. Mariacblca (1957), i 


. Knuth, V. Degiacüer. (Rediffusion.) 


Après un séjour en Hongrie, Sfsri, atteinte 


de tuberculose, doit aller sa soigner ou i 


“F Om' français de G. Lsutner (1976), avec 


Mercredi 1 er avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


12 b Réponse h tout. 

12 h 25 Une minute pour tes femm 


Attention aux métiers mirages. 

12 h 30 Midi première. 

13 h JournaL 

13 h 35 Portas ouvertes. 


Symphonie »• 4 dite « la Surprise * 

(Bagdn). Concerto populaire (F. Reisenstein) 
par le nouvel Orchestre symphonique de la 


Cordv, Patrick Jwoet. Herbert Léonard, Yves 
S fmon... 

22 b 15 Magazine médical : Les jours de noire 


Au cours de cette émission consacrée i 


effets sur Phomme de la pottutlon des mers. 


13 h 40 Les visiteurs du merctmti. 

Spécial 6-10 ans ; 14 b 48, Feuilleton : Matt 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


sera évoqué l'accident de Miv&mata. 


Spécial 6-10 ans ; 14 b es. Feuilleton : uatt 
et Jenny ; U b il. Spécial 10-15 ans ; 15 b 12, 
Doastar 10-15 ana^lS^b^^mclic^ 16 h 40, 

17 h 28 Studio 3. 

18 h Automag. 

18 h 20 Un, nn Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 


19 b 45 Lsa paris da TFl. 

19 h 55 Tirage du loto. 

20 h JournaL 

20 h 35 Téléfilm : A nous de jouer. 


D’après ia pièce de F. Marceau ; résL A. Flà- 
dmirJc : nvec J. Fiat. J. Maexe. A_ Blanche 


d aricï l avec J. Plat, J. Magra. A. Blai 
teau_. 

Un « Monsieur tout le monde » plongé ervn 
seul coup dans un océan de possibilités 
grâce à la télévision. 


10 h 30 AJLTJ.O.P.E. 

12 h 5 Passez dôme me voir. 

12 h 30 Série : La vie des autres. 

12 h 45 JournaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Face * vous. 

14 h Lee mercredis d'aujourd'hui, madame. 

15 h 15 Série : Bonanza. 

16 h 10 Récré A 2. 

18 b 10 Coms d’anglais. 

18 h 30 C’est la via. 

18 h 50 Jeu : Dee chiffres et des lettres. 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 fa îtavafl manuel. 

La formation prafeadcnineUe alternée en 
Allema g ne et en France ; Le poissonnier. 


L’aura Faddington ; Puzzle ; match d» 


IB h 10 JournaL 

18 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin arrimé. 

Les Misérables. 

20 h Les jeux. 

20 h 30 Cinéma 16 :» Un paquebot dans la Mte ». 


TÉLÉVISIONS FRANCOPHONES 


aonsteln, par te Nouvel Orchestra symphonl- 


Hours; 21 h. l’Bté indien, füm < 


• TELE- MONTE-CARLO : 19 h 35, Histoires 
insolite»; 20 h 35, le Grand Due et VHèri- 
ttàrt r füm de D. Swift. 

• TELEVISION BELGE : 29 b 55, Family fife. 


que R.TÆJ., <Ur. L. Léonard et l'Ensemble 
voca l R.TJBJ.: 21 b 35, Point de mire. — 
TELE 2 : 19 h 55, Sport» 2 : cyclisme et 


20 b. 50, Vendredi-Sparte; 22 11, Inter Wal- 


fllm de EL Loue h. — TELE 2 : 20 r 


wallonne : Harmonies et fanfares de Waiio- 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 b ML 
Destins ; Jean Vincent; 21 b 50, Anatole : 
IHzzy Gfflespte au festival de Montreux e» 
198jl ^ecompagné par Thlétomans et Bernard 


lonle ; La conànunauté Italienne do Bol- 
gig ue. \ 

• TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h 20. 
Jeu: La ohaoae 1 au trésor; 21 bas. Héri- 
tage, film de R. Mertens et W. Marti ; 21b 25» 


pettlste liégeois. 

I TELEVISION SUISSE ROMANDS : 20 h 25, 
Noires sont les galaxies ; 21 h 25, Zone bleue : 


■.-muraille, film de J. Boyer; 21 h. 


Concoure Eurovision de la chanson 1981 (en 


J al mie ; 21 b, te Vf aceia, film de U. Ba lo- 


bé ri tiers ; 20 h 35. te Garçonnière, film de 


21 h. Brève Rencontre d Palis, Dim de 


• TELE-MONTE-CARLO : 19 h 35, série : L’âge 
de cristal ; 20 b 35, la Btviàre de nos amours. 
dm (VA.- de Toth. 


TELEVISION BELGE î 20 b 30, Minute 1 


plUon ; 21 b 50, Grands orchestres .grands 


chefs : le Boston Orchestra, dlr. S. Oshawa. 
» TELE 2 : 20 h 25, Spectacle : patinage 
artistique en différé des UJ8JL : a b 45. 


artistique en différé des tL&A. ; Ü h 45. 
Courts -métrages. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h 10, 
Spécial cinéma, avec un film de M. Sconseue: 
New-York, Nns^YOTk ; et à 22 h 38, Gros 
plan sur Martin Scoreese. 


^égarement, film de C. Berri ; 21 b 45, Le 
carrouse l au x Images et le Monde du ciné- 
ma. — TELE 2 : 20 b, te Dame de pique 
opéra de TchafkovaXl en différé do Cologne.' 
<Ur. G. Albracbt. 

J TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 b 10, 
Tempo présent : « Crève Belgique » ; 21 h lZ 
Prière d'insérer : Viviane Forrester présente - 
a Rive gauche », de Jean Rhjg; 31 h 20, 
Cycle J.-L. Godard : « Vivra sa vie » : 


concours Eurovision de la »h(m«in (en direct 
de Dublin). 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h.- 
Série Raoul, la moto, les Jeune» et lea autre»; 
21 h. Concours Eurovision de la. Chanson 
1981 (en Euro vision de Dublin} ; 33 h 40. 
Sport. 


21 h. Un Homme A abattre, nim de Ph. Con- 
droyer. 

• TELE-MONTE-CARLO : 19 h 35, Les grandes 
villes do monde : Montréal; 20 h 35, En 
effeuillant la marguerite, füm de M. Allegtet 

• TELEVISION BELGE : 20 h 45, Opéra : lot 

Contas arHoffnung, d« W. Mmin et F. RE- 


VEND RED I 3 AVRIL 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 h. Série : Huntor ; 
21 h. 1e Jour des Apache*, Olm de J. Thon» 

• TELE-MONTE-CARLO : 19 h 35. Série : Les 


DIMANCHE S. AVRIL 

• LUXEMBOURG : 20 h. Série : Kojak:. 
fl ti, i« Faune est déchaîné, nim d’K. Bd- 
£ray ; 23 b 30. Les aesttara de r aventure : 

_ nsspagne insolite. 

• TELE-MONTE-CARLO : « h 35, Jeu : Le 
chasse au trésor: an h HL nn drôle de nc- 


21 h. le Jour des Apache*. Olm de J. Thon» 

• TELE-MONTE-CARLO ; 19 h 35, Série : Los 
têtes brûlées : 29 h 35, Dortoir des grondas 
film de H. Decoin. 

• TELEVISION BELGE : 19 h 55. A suivre - 
Hebdomadaire d’information ; 21 h 15. Derë 
nlôre séance : Cérémonie de remise dos 
oscars, en différé d’Hollywood. — TELE 2 ■ 
19 b 53, Feuilleton : Maîtres et volets ■ 


w ikls-monte-CABLO : 1» h 35, Jeu : La 
chasse au trésor; 20 h 35, Un drôle de jm- 
». 11101 3.-p. Mocfcy. 

• TELEVISION BELGE : 19 h 53. Jeu : Tlc- 
Tac-Show ; 21 h 30, (es Marchands de rêne 
(denriéme partie), nim de H. Robblns. 

• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 19 h 45, 

Votations fédérales : élections neochâte- 

lolses ; 19 h 55, EOstolrea de cinéma : Lee 
marchanda de rêves ; 21 h 30, La magie «e la 
danee; 23 h 40. Vespérales; 22 h 55. Table 
ouverte. 
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LE MONDE DIMANCHE 
29 MARS 1981 


.TELEVISION. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse & tout. 

12 h 25 Une minute pour les femmes. 
Savoir répondre à uoe olln d'emp 

12 h 30 Midi première. 

1S h JoumaL 

13 h 35 Emissions régionales. 

13 h 50 Objectif santé : La différent. 

18 h 30 Les quatre fantastiques. 


IB h 50 Croque vacances. 

1“ mouchée; 18 h 55. Bricolage 
(et 4 17 h 33) : 17 h. Variétés (et 4 17 Jl 30) ; 
n h 5, Isidore, le lapin ; 17 h 16. Inlcm-ma- 
S&zlne; 17 h 2a Atomes; 17 h 35. Scau- 


18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parte de TF 1_ 

20 h Journal. 

20 h 35 Le grand débat 

20 h 35 Le Grand DébaL 

Face d face Jean- François Déniait, oraani- 
satcur de la campagne électorale de AT. Vo- 

niU^K^tatt'^ Statna ’ LUyno1 Joa * fin ’ vre- 

21 h 30 Variétés : Numéro un. 

Autour d'Alice Dotut. Serge Lama. Serge 
heggiani. Robert CharlebOiS... 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


dans l 'entreprise. 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

16 h 30 Les quatre fantastiques. 

16 h SI Croque vacances. 

A tourna, la fourmi atomique; 16 b 55, Bri- 
colage (et & 17 h 35} ; 17 h. Variétés (et 4 
17 h 30) ; 17 b Bk Isidore, le lapin ; 17 b 2a 
Les comètes ; 17 b 4a Scoubidou. 

18 h C’est è vous. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paria da TF 1. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : L’Inspecteur mène F enquête. ■ 
De L. Qo de vais et M. Pnvaux ; avec F. An . 
dreL Y. ArcaneL D. AJorct... 

On coup de sonnette en pleine nuit. C’est la 
police, elle cherche Michel. Commence pour 
les parents une nuit de cauchemar. 

22 h 10 Pleins feux. 


23 h 10 Journal et cinq Jours en Bourse. 

DStK! t'/E CHAINE : A2 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 55 La traque aux gaspis. 

12 h 10 Emissions régionales. 

12 h 30 Cuisine légère : buite de mer farde A 
la julienne de légumes. 

12 h 45 Avenir : Des métiers du bâtiment 

13 h Journal. 

13 h 30 Le monde de l'accordéon. 

13 h 50 Au plaisir du samedi. 

Les Ardéchois de Paris; 13 h 46, Plateau; 

14 h 9. Plume d'élan; 14 b 14, Mon Ola; 

15 h 5. Le magazine de L'aventure : 15 h 45, 


Arc fcü bal d. le magicien ; 15 b 5a Histoire et 
poésie de r Ardèche ; 16 h. Maya,- l' abeille ; 
16 h 25. Temps X ; 17 b 10. Chapeau melon 


18 h 10 Trente millions d’amis. 

18 h 40 Magazine auto-moto. 

19 h 10 Six minutes pour vous défendre. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les paris de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Les animaux du monde. 

Due certaine manière de voir. 

21 h XXVI e concours Eurovision de la chan- 

son à Dublin. 

En direct du Royal Dublin Society. 

23 h 30 Journal. 


Jeudi 2 avril 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.TXO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Le vfe des autres. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Emtestomi régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd'hui, madame. 

Adolescence et sexualité. 

15 h Série : Annie, agent très spécial. 

16 b L'Invité du Jtoodl : Métrie Grégoire. 

17 h 20 Fenêtre sur— la presse française. 

La presse : un homme, une idée, une équipe. 

17 h 50 Récré A2. 

18 h 30 C’est la vfe. 

18 h 90 Jeu ; Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accoitl, pas d'accord (ULC.). 

19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top ctaibu 

20 h JoumaL 

20 h 35 Jeudi cinéma. 

(Et à 22 b 15.) 

20 ta 40 Cinéma : a De la part des copains m. 


Vendredi 3 avril 


12 h 30 Série ; La vie des auto 

12 fa 45 Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 


17 b La télévision des téléspectateur», 
17 h 20 Fenêtres sur_ 

Délires : spectacles. 

17 b 50 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Médecins de nutt. 

L'usine CasteL De B. Gridalne. 


i rmn oo- Italien de Tl 7otmg (1970). ave 


notera complices, oui p 
et sa fine en abuse ; 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


18 h 55 Tribune libre. 

Le parti républicain. 


M. Bell. A. Girardot. P. Tone. C. Dauphin, 
8. Distal, P. Maiten. B. BUer, B. Brunoy, 
D. Oélln. G. Blaln, J.-C. Brlnly. (Rediffusion). 
Une femme toûttj, habituée du casino de 
Cannes, raconte d un croupier ta Jeunesse 
de fille pauvre et les épisodes de sa carrière 


23 h 5 Ciné - dub (cycle : A 2 et le jeune 
cinéma français) : ■ Bako, l'autre vie 
Film français de J. Obampremx (1978), avec 


S. Bataba, O. Douboure, G. Carrée, 
H. ZTDlaye. P. Dlop, M. Trévttres. 

Le long, difficile et tragique voyage tPun 
paysan malien qui a quitté son vfU — * 


Le directeur d’une usine fait appel d l’équipe 
de Médecins de ante d la suite d'une éma- 
nation de gae toxique qui menace une ving- 
taine d’ouvriers. Est-ce qu’on ne cache pas 
quelque chose ? 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. Espions 

Avec A Guérin (les Qram de la 014.), 
M. Le Sog Pinvüle (SUEDE, service sept : 
la grande a ventrue du colonel Le Boy Fln- 
-vOle et de ses ctonûestJnB). C. Henlctne 
(l'Espionnage soviétique : le cas de Budolph 
Abel). J. Vivez (les Maîtres de Cuba), R. Gui- 


Samedi 4 avril 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 


11 h 45 Journal des sourds et des ma lenfen- 

12 h 15 La vérité est nu fond de b marmite. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 35 Des animaux et des hommes. 

14 h 25 Les feux du stade. 

17 h 50 Récré A2. 

18 h 5 Chorus. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d’accord (LN.C.). 

19 h æ Emissions régionales. 

19 h 45 Top club Disney. 

20 h Journal. 

20 h 35 Téléfilm : Carte vermelL 

D'après Bollean-Narcojac ; scénario Ch. 
Maître ; réaL A. Lovent ; avec J .-P- Aumont, 
M. PTESlB. 

Amour, mystère et cuisina dans un château 
douillettement aménagé pour le troisième 


Dimanche 5 avril 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

Vive le bateet : Des livrée pour tous. 

18 h 55 Tribune IBire. 

Le CNXP (Centre national des Indépendants 


20 ta Les leux. 

20 h 30 V 3 — Le nouveau vendretfl : Le cM 
n’a pas de prix. 

Une émission d’A. Sabaa. Reportage A- Pfly. 
Aviation générale ou civile, un malaise : 
une enquête menée en France et aux Etats- 


Un divertissement de B. Vlry -Babel, réalisé 
par M. (Juillet. 

(Lire notre sélection.) 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Magazine : Thalasaa. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

12 h Trait d’union. 

Magazine sur l'Islam. 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Magazine sécurité de la Mutualité sociale 
agricole. 

13 h 30 Horizon : Les architectes ndtitalrasi 
Une émission du ministère des années. 

18 h 30 Pour les jeunes. 


19 h 10 JoumaL 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h S Dessin animé. 

Lea Misérables. 

20 h Las |eux. 

20 h 30 Histoires extraon fina fres : La lettre 

volée. 

D'après E. Poe ; réaL B. Quorra ; avec P. Va- 
lu»*. M. PU orge, H. Vlan a. a. Mondes, etc. 
(Lin notre sélection.) 

21 h 30 Le pays d’où |e viens : ta Nouvel le- 


Ghants et danses traditionnelles > musiques 
modernes dans le Pacifique oit Pon parte 
une trentaine de dialectes différents. 

22 h 20 JoumaL 
22 h 40 Ctné-regacds. 


AVOIR 


La rage d'expression 


DOCUMENT : HARTUNG 
Jeudi 2 avril, 

TF 1, 22 h 40 

Portrait d'un peintre combat- 
tant : Hans Hartung, peintre 
franco-allemand né en 1904 à 
Leipzig, s'est établi en 1935 en 
France. Après avoir été influencé 
par le cubisme et l'abstraction 
pure de Mondrian ou Kandlnsky, 
il devient, après la dernière 
guerre. l'un des traîtres de 


I’ - abstraction lyrique ». Pour 
Hartung, artiste doté d'une forte 
sensibilité, il s'agit de traduire 
les mouvements Intérieurs. Les 
grandes lignes qui caractérisent 
le dessin de Hartung se retrou- 
vent dans son œuvre. Sa pein- 
ture n'est pas statique, elle 
recherohe moins un équilibre 
qu'elle ne décrit une lutte. Il n'y 
a pas de sérénité, son art est 
déchiré, est le produit d'une 
force dominée. 


Le tribunal des animaux 


PROCES A GRANDVILLE 
Vendredi 3 avril, 

FR 3, 21 h 80 

Les comédiens de l’ Attrou- 
pement, ce groupa da Lyon, 
dont aucun de ceux qui connais- 
sent ou aiment le théâtre 
n'ignore plus le travail, ces 
acteurs qui prennent volontaire- 
ment. parfois, le risque de ss 
tromper ou de * mettra à côté » 
par des choix de difficulté, ont 
bien des talents à leur registre. 
En acceptant de jouer les jurés 
du ■ Procès à QrendvMie* que 
propose la station FR 3 -Nancy, 
ib ont visé juste, et se donnent 
la chance d’asseoir en un seul 
soir, grâce â l'audience de la 
télévision, une réputation qui 
n'est plus à faire. Les voici, 
dans la peau d'animaux divers, 
transformés, selon, en pourfen- 
deurs ou en défenseurs acharnés 
de Jean-Ignace Isidore Gérard, 
dit Grandvllle. qui, né â Nancy 
en 1803, ne laissa pas moins de 
3 000 dessins et lithographies à 
ss mort, en 1847. Le Lorrain 
aux dessins aigus fut l'un des 
plus acharnés A caricaturer 
Louis-Philippe, mais, surtout, H 


chance d’avoir une fols en main 
l*un ou l'autre de ces ouvrages, 
ou quelque fac-similé, doivent 
savoir que Grandvllle est aujour- 
d'hui abondamment réédité. Il 
vaut tous les Daumier, et tous 
les Gustave Doré. (Ces deux 
derniers ne se sont d'ailleurs 
pas fait faute de le piller). 

Sous couvert de - divertisse- 
ment ». Roger Viry Babel, poin- 
te scénario, et Michel Guillet, 
pour la réalisation, proposent, 
avec cette reconstitution d'un 
Imaginaire - Tribunal des ani- 
maux », une charmante introduc- 
tion A l'œuvre et aux Idées du 
compatriote de Jacques CalloL 
On entendra des textes da Bau- 
delaire. Rimbaud, Jules Renard 
et Prosper Mérimée. Le chanteur 
Léo Ferré, le dessinateur Topor 
et aussi la chef du service de 
neuro-psychiatrie de l’université 
de Nancy ont piété leur 
concours à cette heure de télé- 
vision. A la barra, Ils témoignent 
pour Grandviile. Qui pourrait, 
sérieusement, le démolir? 


François Ier 

ei la culture de sou temps 


EN DIRECT DU COLLEGE DE 
FRANCE ; 

LE LIVRE OU L'EPEE 
Samedi 4 avril, 

A 2. 10 h 30 

ta culture « universitaire » 
entre à la télévision : Pierre 
Dumayet présenta, A partir de 
cette semaine, des cours dispen- 
sés par le Collège de France. 
Les premières retransmissions 
sont choisies, A titre expérimen- 
tal, sur proposition de l'illustre 
institut 

Le professeur André Chastel. 
collaborateur du « Monde », 
membre de l’Académie des Ins- 
criptions et belles lettres, est 
titulaire, depuis 1970, d'uns 
chaire d’ « Art et civilisation de 


HISTOIRES EXTRAORDINAIRES 
LA LETTRE VOLEE 
Samedi 4 avril, 

FR 8, 20 h 30 

Dans un train qui mène de 
Parts à Lisbonne, un voyageur 
de commerce — nommé Duval 
— rencontre un homme — Du- 
pin — dont la perspicacité, l'in- 
telligence, T extraordinaire esprit 
de déduction, (Impressionnent 
fortement II va le retrouver par 
le plus pur hasard dans l'hétal 
où il vient de descendre A Lis- 
bonne, et sera entraîné malgré 
lui dans une drôle d* - affaire ». 
Dupin, qui est en réalité un poli- 
cier français, a été contacté 
secrètement par 1e préfet de 
police de Lisbonne pour ratrou- 


la Renaissance ». Il est l'auteur 
d'ouvrages de référence sur 
cette période : » la Renaissance 
méridionale ». « le Mythe de la 
renaissance ». Dans sa confé- 
rence publique diffusée en di- 
rect André Chastel soulignera 
sans doute le rôle déterminant 
qu'a joué François I” dans le 
renouvellement de la culture 
française. Il sera question de 
l'humanisme qui lut nourri de 
culture Italienne, et surtout de 
l'apport des traductions des 
textes antiques. 

En Introduction à cette ■ pre- 
mière », Pierre Dumayet inter- 
viewera le professeur Yves La- 
porte, administrateur du Collège 
de France, sur les activités de 
cette Institution. 


(d, on est loin des eaux 
troubles de l'étrange ou du fan- 
tastique utilisés dans - Ligeïa » 
ou » le Système du docteur Gou- 
dron et du professeur Plume », 
c'est la rigueur, la passion de 
l'analyse qui constituent le res- 
sort de cette nouvelle trop théâ- 
tralement adaptée par Ruy 
Guerra. Dommage, car le mys- 
tère qui resta, au bout du 
compte, voulu (qu'y avalt-il donc 
d'écrit sur cette lettre 7) donnait 
beaucoup de charme h ce » po- 
licier ■ avant l'heure, ô Dupin 
(Interprète Ici par Pierre Vanack). 
un homme qui savait ajouter son 
• cachet » personnel à un tra- 
vail professionnel rigoureux — 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h 15 Talmudique. 

9 h 30 Foi et traditions des chrétiens orientaux. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée avec les jeunes du lycée On V&d- 
net et le Père J.-F. Tastet. 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 - TF 1. 

13 h Journal. 

13 h 20 C'est pas sérieux. 

14 h Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Sloane agent spéeiaL 
Da comète XoUe. 

18 h 35 Sports première. 

17 h 50 Série : La conquête de l'Ouest 

19 h 25 Les animaux du monde. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Cinéma : Un moment d’égarement 


SaSS?”- ”” “ TROISIÈME CHAINE : FR 3 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

-M h 55 Coure d'anglais. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

' Emission de J Martin ; U b 2a Entre* les 


15 b 55. Les voyageurs ds l’histoire ; 16 h 25, 
Thé dansant. 

17 h 5 Feuilleton : Le tourbillon des Jouis. 

18 h La chasse au trésor. 

IB h S Stade 2. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Feuilleton : Nana. 

D'après E. Zola ; réaL M. Cazeneuve ; avec 

V. Geo est, G. TrÉJesn- 

Quatrième et dernier épisode. Nana n’est 


des plus intéressants documenta de I 


10 h Emissions de rL&EJ. destinées 


17 h 45 II n’y a pu qu’à Parte. 

Eh bien, dansez maintenant. 

18 h 45 Hollywood (les pionniers). 

19 h 40 Spécial DOM-TOUL 

20 h Série : Les comédiens s'amusant 

Avec quelques aketches de Bernard Haller. 

20 h 30 Documentaire : L'aventure de Fait 

L'épreuve de l’objet. Dne émission d’A- Pad- 
naud et C. Vilardotxx 

1945 : tin de la guerre ; début de la société 
de consommation. Ve amertean wap of ti te » 
sort partout de modèle, commence le mou- 
vement de la peinture pop américaine. 

21 h 25 JoumaL 

21 h 40 L’invtté de FR 3 : « Le 5 avril 1831». 
L’actualité U y a cinquante ans exac te ment. 
La crise économique, la montée du nabisme, 
le mariage du comte de Paris, le procès de 


M. Simon. V. Prancen. L. Jonvet, M. Oae- 
ray. O. Dorzlat, Sylvie, J. J offre, C. QranvaL 

(BedtfiTuelon.) 

Les passions, les haines, les rancunes et les 
drames docteurs rfefUte, pensionnaires d'une 
maison de retraite oft a s remâchent leurs 


Téléphones sans fil 
sSSSgkïv Répondeurs 

téléphoniques 
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^* 0 ^* J Interphones 

Portiers Audio et-vidéo 
'‘--''Recherché de personnes 
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ÉVOLUTION 


Joël de Rosnay et liniiniment 


J OËL DE ROSNAY, docteur 
ès sciences, a quarante- 
trois ans. Après avoir fait 
de la recherche et ensei- 
gné au M_LT. (Massachu- 
setts Institut* of Techno- 
logy, Boston), fl a 
successivement attaché 
soLentifique près l’ambas- 
l Ui sade de France à Wash- 
ington, puis directeur 
scientifique à la Société euro- 
Péame pour te dévetoppemœt 
des entreprises (Jusqu en 1974). 

H est actuellement directeur 
dp« applications de la recherche 
dans un grand Institut de bio- 
logie et a publié trois ouvrages : 
les Origine» de la vie (1963), 
le Macroscope (1975). Biotechno- 
logies et bio-industrie, an n e x e 
au rapport au président de la 
République: « Sciences de la vie 
et société », de François Gros, 
François Jacob et Pierre Royer 
(1979). 

< H y a plus de six ans déjà 
que von avea écrit votre livre 
le Macroscope, où vous posieznn 
regard neuf sur la nature, 
l’homme et la société, en propo- 
sant un nouvel cota pour r infi- 
niment complexe. En relisant les 
pages oà vous parliez de rên or- 
gie, de l'information, de la theorte 
des systèmes et même de 1a bio- 
industrie, on a l'impression que 
tout ce qui fait partie de notre 
paysage aujourd’hui était déjà là. 
Du coup, j’aurais tendance à 
provoquer votre Imagination pour 
ne vous nous disiez ce qui so 
profile, selon vous, à un nouvel 
horizon de six ans. 

Certaines personnes ont la 

ômnee de se trouver à des posi- 
tions professionnelles qui sont 
autant de plates -formes d obser- 
vation. Us ont donc une possi- 
bilité d’intégrer un certain nom- 
bre de tendances et d'évolutions 
des domaines différente de 
la science et des techniques et. 
de ce fait, d'être parfois en me- 
sure de prévoir leurs dévelop- 
pements éventuels. 

s Dans le Macroscope. l’appro- 
che systémique que je décris et 
qui est. je le rappeHe - cehime 
parait important — complemen- 
taire de l'approche analytique, 
permet Justement de détecter de 


tels courants. Anglo-Saxons 
emploient à cet égard un tome 
difficilement traduisible en fran- 
çais : Hs partent de pattern 
récognition, de reconnaisBance 
de formes, c’est-à-dire de la re- 
connaissance aâmUltaaée de pan- 
ateuiB éléments, lesquels, une Ma 
combinés, fournissent de pré- 
cieuses informations sur u ne ten- 
dance ou sur une autre. 

s SI, ttt* 1 il fallait faire 

un nouveau saut vers le futur; 
j Insisterais sur deux domaines, 
en plus, bien entendu, des 

communications et de la micro- 

informatique dont on parle tant: 

» 1) Les énergies renouvela- 
bles, à partir, principalement, de 
ta biomasse; 

» 2) L'influence de nouveaux 
modes de vie dans lesquels ta 
« gestion d« son corps » entre 
pour nnf» part Importante. 

» Pourquoi ? Farce queje 
pense que ces secteurs rel èvent 
aussi d'une approche combina- 
toire : les énergies renouvelables 
ne sont pas des filières de rem- 
placement des énergies ris- 
ques, ailes reposent sur des tech- 
nologies hybrides qui « Pf™* 
trouver leur pleine efficacité 
que combinées les unes bot 
autres dans des systèmes tatè- 
grés, tels que je les ai décrits. 

s Je pense que les secteurs 
d'activité orientés vers la valari- 
Batkm de la biomasse, l'utfllsa- 
tion des bio-énergies sous toutes 
leurs formes (alcool, méthane et 
autres bioconabustibles solides, 
liquides ou gazeux) nécessitant 
une maîtrise de certaines bio- 
technologies, vont connaître, dans 
les cinq ans qui viennent, un 
développement de plus en plus 
important. . , 

» Le « management > de la 
santé, et plus particulièrement te 
problème de la nutrition, rélève 
aussi d’une approche combi- 
natoire. Une nutrition équili- 
brée est non seul emen t un moyen 
de parvenir à u ne p lus grande 
emprise sur la gestion de son 
propre corps, eDe constitue aussi 
une façon non négligeable d agir 
sur l’environnement : manger 

moins de viande, par exemple, a 
un Impact direct sur la produc- 
tion d'engrais, la production 
d'eeu, rexptoâtstion de te rrains 
et de certains types de cultures 


L'alcool-carburani du Brésil, la pomme de 
ierre d'Irlande el les ordinateurs du Penta- 
gone, irois exemples des dangers d'une évo- 
lution, mal maîtrisée. 


rtftTw le tiers-monde, ainsi que 
sur la déficit du commerce exté- 
rieur, par suite de l’achat de 
protéines de soja et même sur 
celui de la sécurité sociale, en 
raison de racornissement de cer- 
taines maladies dues à une 
consommati on excessive de grais- 
ses. c’est pourquoi J’ai choisi 
ces thèmes pour illustrer rappro- 
che systémique et les tendances . 
d’évolution dans les domaines 
que Je viens de citer. 

— Quel est les em de la révo- 
lution que Van constate dam la 
biologie wij ourdirai ? . 

— Cette « révolution biologi- 
que » dont on parie beaucoup, 
c’est plutôt une évolution s’éten- 
dant sur une quinzaine d'années. 
On peut identifier schématique- 
ment trois grandes étapes. 

> La première est oeBe de 
la biologie moléculaire, qui tente 
de comprendre les échanges d'in- 
formations se produisant à in- 
térieur des cellules vivantes et 
qui se fondent sur les rotations 
entre FAJ3-N* mémoire géné- 
tique de l’espèce, les protéines 
et particulièrement les enzymes, 
agents d’exécution de ce mes- 
sage héréditaire. 

» la seconde étape est repré- 
sentée par la biologie o eThilalre 
du développement, qui, elle, cher- 
che à comprendre les signaux de 


manifestent, par exemple, dans 
la canoérisatioa- 
» La troisième étape, la plus 
spectaculaire et la phu ré cent e, 
est celle des recombinalsons géné- 
tiques in vitro, que l'on appelle 
aussi génie génétique, et, dans le 
grand public, « manipulations 
génétiques a. Il tfagit d’une 

reprogramma tlon de lTnfOnna- 

ttoH biologique contenue dans 
l’AD-N. Oette «progra mmatio n 
permet de créer de nouvelles sou- 
ches bactériennes ou de nouvelles, 
lignées oenutalres capabl es de 
fabriquer des protéines ou auto» 
substances otites à la société. 
mrn.te le génie génétique permet 
aussi, et Je crois que c’est un 
point sur lequel on n’insiste pas 
suffisamment, de fournir un outil 
d*une efficacité prodigieuse pour 
mieux comprendre les mécanis- 
mes de bese de te vie tds que la 
modulation de l'expression des 
gènes et de faire ainsi réaliser 
de grands progrès à ta recherche 
en biologie fonda men tal e . Essen- 
tiellement, la révolution biolo- 
gique est, à mon avis, une révo- 
lution tes communications 


ayant un « profil » dé fi ni, corres- 
pondant & cert ains créneaux 
d’emplois spécifiés par les entre- 

^ évaluations qui ont été 
faites pour tes cinq prochaines 
années conduisent à des centai- 
nes, voire quelques milliers d'em- 
plois- à l’échelle 1995 pour- 
rait se mettre en place un tissu 
Industriel nouveau, analogue à 
celui créé par la chimie organi- 
que d'après ta guerre, par exemple. 
A ce moment-là, par diver- 
sifications successives et .par redé- 
ploiement de certains secteurs, 
de nombreux emplois, liés à l’in- 
troduction des nouvelles bio- 
techniques, pourront voir te jour. 


Tissunonveau 


cfae à comprendre tes signaux de frp Mt de très près à la blelogteÿ 
régulation et de reconnaissance ^ eetto oftensscenee est fort 
échangés non pas seule me nt a nrometteiae pour tout un secteur 
l’Intérieur des cellules, mais entre ^ réeonon ila Mate penses-roua 


les cellules. Ce qui permet de cette activité sera fortement 

mieux comprendre c er tai ns pro- créatrice d'emplois ? 
d#* base de la vie. comme 

Ta différenciation cellntalre. l’Im- — *ÎL5^e]^e d ^ 1I prSS^ 
muni té ou le rejet des greffes, te mter temps, dtenetoa^^- 
fenettonnement 

veux, ainsi que tes conditions g£ 


— La biologie est une des dis- 
ciplines qui contient te plus de 
aoua-dtedplines : de la neurobio- 
logie à l’embryologie en passant 
par la physiologie, la biologie 
moléculaire, la biochimie ou ta 
biophysique. C’est pourquoi. & 
l’an souhaite se consacrer à des 
recherches sur les grands thèmes 
contemporains, 11 est liés diffi- 
cile à une entreprise, sauf peut- 
être à quelques grandes multina- 
tionales, de se doter dans ses 
murs des équipes compétentes 
lui permettant d’aborder les dif- 
férents aspects complémentaires 
d’une recherche bâtfloglqve de 
pointe. 

> pour cette raison, dans lee 
domaines biologiques et biophar- 
maceutiques, tes industrie* sont 
de plus en plus enclins à déve- 
lopper les relations contrac tuelle s 
avec dre laboratoires universi- 
taires possédant la recherche 
fondamentale en amont, tes tech- 
nologies de pointe, tes appareil- 
lages et ta communication pluri- 
disciplinaire. L’Industrie se ré- 
servant, quant à die, la partie de 
»«*«» au point, de développement 
lourd et d’introduction sur le 
marché. 

» Je voudrais ajouter un élé- 
ment qui me para» Important 
sur les relations Universlté- 
lndŒtrics. Il existe un malen- 
tendu fréquent, celui qui consiste 
à pMiaff que le flux d’informa- 


tions par lequel se fait le trans- 
fert du fondamental à rappliqué 
est linéaire et séquentiel. En 
ffantres termes, qu'il va de la 
recherche fondamentale à la re- 
cherche appliquée, à la recher- 
che-développement, à la mise au 
point Industrielle et à la pro- 
duction sans retour possible ; 
les Industriels n’ayant plus qd’fc 
cueillir les Informations qui leur 
viendraient des scientifiques, les- 
quels auraient réalisé dans leur 
laboratoire «. découvertes » ou 
c innovations ». Le processus n'est 
pas teL H est au contraire nral- . 
tifactoriel et multidimensionnel : 
il existe des zones d’interfaces et 
d’interrelations, des filières, des 
réseaux de communication com- 
plexes. Les sci en t if iques conti- 
nueront donc à s’exprimer dans 
leur langage, en raison surtout 
des critères propres à la commu- 
nauté internationale, qui juge 
leurs travaux par l’intermédiaire 
des publications scientifiques. Ce 
sont donc les industriels qui ont 
la responsabilité de faire ce que 
j'appelle de la recherche sur la 
recherche, c’est-à-dire de savoir 
comment accéder au gisement 
d'informations présent pour en 
tirer les Innovations utiles. 


(Lirez la suite page XVI.) 
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LE MONDE DIMANCHE 
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lénaires ». De là une véritable défense nationale, ■ les militaires 

idéologie du fer et du béton -et - font ce qu'ils reùJènt soûs le 

les gigantesques barrages de sceau du secret absolu. 


Alerte écologique \ 
en Union soviétique J 


comme une armée en campagne. ' parmi les responsables, mesurent 
se permettant tous les. excès et la situation écologique de leur 
puisant d'alUeum dan»? le goulag pays. L’opinion publique est. bien 


Joël de Rosnay 


(Suite de la page XV.) 


un» main-d’œuvre gratuite. B w- _ 

PSYCHOLOGIQUE : les pion- ^laSjTLf àlîmàïSmŒt’dB d " . col ° nlK ï “* f? 

meiB oui vont a chasser des ™“ cianc L 011 a i aveuglement aes mam tient donc un système artd- 
SSLÏsü W te^SL s? la ^ uUs ■“* fldd pour mieux le maîtriser. 

gSS -ga^Sl c ' est PrtteWement nn bien 4 

prédatoue. Après eux ie dêluee. SSl SSt^m'slSjS^S. f”? ‘T°* ™‘*° ° ^ <te ° ger 


de coloniser cet écosystème On 




t iedêluee. 


court terme, mais un réel danger 


Officiels, et membres dujartL ^ , LVJ f^g; Mla ^tum & 


la mieux dotée en richesses 


^ J qui- braconnent dans les réserves, ta £iéé en richesses * c ’e? ainst “ Particulier 

■» , se aœteit so-dessna des Mis. ■.natunfÜg. . Sm rammvmm- dans Tlmliistiie (tes sentences. 

De toute inanlère, Us ont les satrenurnt lus oaxamerLai -naos Q uon en est arrivé à réduire 

A l'Est, les écologistes ne sont pas mieux SSSwSS SfiTÆSt" S-TÏÏTd.'S'S 
écoutés qu'en Occident. Pis, la négligence ÏÏ^ÆST.œtSÏ 

des responsables soviétiques serai! volontaire. S 

■■■■MARC AMBROISE-RENDU ■■■■ ?/=£* '‘fSfJ’ït SjïT&’ZJËS.'SSZ «C^t*tféSsS=rt 


I-1ARC AMBROISE-RENDU I 


Pourtant les pays socialistes, dêpenaeii anfâ-poUuttan rapen- rt»a«Uoos 4 

H maîtrisent leur développe- ” t , te 1 . ^ ta pta ISscmantes de ce .Livre ^ & ^ mllera;lte ™. 


E rideau de mystère qui Pourtant les pays socialistes, dépenses anti-pollution ne peu- r^“~: 
camoufle la société sovié- qui maîtrisent leur développe- yent etre^qu une gêna^Puisque 

tique vient de s’entrouvrir, ment par une planification sé- & défi ^ m ' 

par 1 ’en trcbBdUement, c'est vère, auraient pu l'éviter mieux P“ de travail qu'il Mais 


Mais l’attitude de Moscou : 


L ie côté Jardin qu’on aper- que tout autre. Pourquoi ont-ils exige. ^ s . bl ^“ 3 que sont va-t-elle pas servir de prétexte pn mtTM , de terre, catastrophe qui 

çolt- Le Rouge et le Vert échoué? An fil des pages, et un le f n - 1 ■£ “: ,.* * ^ f 01 wnt aux Industriels et aux gouverne- conduit à une famine dra- 

ou la Destruction de la peu dans le désordre car il n’a °° miIJeDt lea J»»*» ocddènteux pour déférer nous ne Soi plus 

nature en UÏRJ5JS. (1), pas été écrit pour cela, le Rouge comptabiliser - Le gouverne- les investissements antl-polluüon mesure d’opérer les recombi- 

_ un joli titre couvrant une T le Vert ra donne plS ^Sctte 

■I réalité quasiment ignorée : <*rpnr^t r trre entreprises d’adopter des techno- Bon internationale : celle des gg1r ^ ____ ofat enir les esnèces 

la crise écologique frappe mSTORlQUK d-abord : Lénine ïiSïSîfeLS, Z’iifZZï capables de résister 4 cette 

aussi les pays socialistes. Hais et les botebeviks ont vonte forcer p f™ 1 2f ea * ■ mteent pérveis dn cri d alarme 

an, Us ne 1-avonent pas. le conrs des événements, écraser «SSl é00l0s * 0,l t — L’agni-énergfc, la biomasse, 

Le mmeecrit a hrammé la II- tons lerns advemaires. Cette vo- oomme “ «™*a ?«* P“ “fl»*- ■ il. Ivr.I. 


Veau aux hormones 


cesse personne. (l> Le Bouge et le .Vert, par Boris 

POLITIQUE ; an nom de. la puSSc P la âî &uu LmM 


ANNIE BATLLE 


dans la mesure où II peut y avoir 


— - * — - numérique et le mlcro-ordïnalqur ; : mais, pour les auteurs, une géostm- 

nrpjTnna ss réduisant d une. microplaquette nniyr a AIITTTC t£g»c de la him baierait sur d’im- 

JUrürAM de 2 centimètres carrés, on -ne llvllri il vlillJju ponants obstacles. En outre, parmi 

- ~ voit pas pourquoi bn ne pourrait ' ■ = . ^ h» crois MÙrades possibles pour 

pas l’incorporer &■ un' bijou ou 'à imposer leur pouvoir vert — cm- 

là maoma une montre numérique.- Travail O iÜbIütipa batgo, consdiudon d'an cutel, accords 

“ “ aï '“ a ■ L'Idée a dé|é «é brevetée et , de pcodnim eu cégocùdo» « a*. 

Salon l'Instttut des Nations unies un premier lot 'de cinquante tas- amYaaT * “■ des orgamsanons internationales, — 

pour la recherche èt la formation truments sera bientôt terminé. î nnnican ° QS e» 1 ™ 11155601 » ^ ““ c'est la dernière qui s'est frétée pu- 

(UNITAR], II Boraft poss/b/e d'ut]- Les premières versions' commet qpeodm. et. Je _iravaU ^ qu’là la plus efficace pour les Bots- 

User Id magma terrestre 6 10 km datas seront vraisemblablement “* h~ ^ _ I ^? in . U n “ (notamment an sein du GATT, 


numérique et lo micro-ordinateur 
se réduisant â une. microplaquette 
de 2' centimètres carrés, on -ne 
voit pas pourquoi bn ne pourrait 
pas l'incorporer à- un ’ bijou ou à 
une montre numérique.- - 
L'Idée a déjà été brevetée et 


boite a oums 


Travail à distance 


User le magma terrestre à 10 km datas seront vraisemblablement ^ Ka ff c “* n *„ , tt,cc ^ U n “ (noramment an sein du GATT, 

en dessous de la surface de la prêtes dans Six mois. L'appareil “pténoe, le « telénaTsü ». L'Insotnt General Agreement of Tarif and 

Terre pour produire de r énergie. devrait coûter de 50 à 100 livres. P 0 " le oér^oppemoit et 1 amena- Trade) « qu’üs dmuiœr donc pri- 

l n tarhnloua conaiat» à 4nlactBr (Actualités Industrieuse do Grande- Sf n « ,t “ cdeoomnunicaaoiBet de vil%ier. (Editeur Galmatm-Idvy, 3, 


La technique consiste à Intenter . ™«nnsn« ' 

dans le magma de l’eau mélangée 7^ d parii. Uk tïi r 

à de la biomasse (algues, ordures ®^f™ nor *’ 76008 Pari f* “*■ 
ménagères, pulpe de.bols._) et Z86-91-4Z.J 


ensuite d’extraire le mélange sous 
forme de méthane et de vapeur 
& 1 TOtTC- Il serait alors possible 


Drogue africaine 


de produire, à partir du magma njHir M PRS dOffflif 

clin A oniu le torritnlm rim Ftntfi- I ” * 


situé sous le territoire des Etats- • r 

Unis; l’équivalent de huit cents Certains Indigènes (T Afrique 
années de leur consommation mâchent des feu ni es de Tabeman- 
ânergétique. Lee problèmes teefr- ttis-lboga. dont les vertus -ôvell- 


Faubourg- l'ceonomio --dDATlb a conaaçié,- ta nie Auber, 7Î0W Paris.) 
ris, * tèl ■ 23 et 24 octobre 1980. deux jour- 

“ 4 eittftt i ra» os qot. Congtnrire 
recouvrait ou pourrait recouvrir dam 

le futur U notion de télétnvaiL d’&près l’av enir 

radmîoîftrarioQ, des entreprises, de *® 7 j’ ** 

lir l’Uni veané. er de la presse feueni “ P””” e 


réunis, sous k présidence de Jean- ««aiqué que. 
Certains indigènes d’Afrique Clande Cbîli, ddégné à la qualité s *°* t tr . mes ** J* 

âchent des feuilles de Tabeman- de b vie. ntoesiJtrornent tes 

e-lboga, dont les vertus «éveil- le bulletin n” 3 de 11DATE s f* C€ * a U P™** 


nologlques liés i cette exploita- lantes -, stimulantes du système .reprend l'intégralité des intervenâàns fwn«r* Halte à la 

tion du magma sont en cours nerveux central et dé la résistance et des débats. Les grands thèmes: 

d'étude aux laboratoires Sandla physique, leur permettent de sup- Oreaniser, enseigner, informer ; Rai- Depuis, les idées do Uub de 

[Mboquerque). (Prospective hebdo. porter la fatigue au cours de Ja sons ec limins du télétravail : Bomc mt krgement erpioité»: 

' m “ “ J ' L’homme face an Æétravafl (IDATE. krer^penebnee des problèmra mon- 


sions finies Je la planète, il existe 
nécessairement des limites J la crois- 
sance Je la production » ,- c’éraic k 
fameux Halte d la croissance (Fayard, 


botte postale 295-16. 757» Parts célébration prolongée de rites ou L-horame bas u lélémmul (IDATe! iarerdépearUoca de. problème mon. 
Cédex 16. Tél. SXL6N0.) de longues nuits de chasse. Ainsi i *, Polygone, rue dca Eon- 


l’équipe de Robert Naquet, au dn-Iauguedoc, 34000 Montpellier). 

Daadfla niavîimn centre de physiologie nerveuse du raoqn, QC moaems n 

POBOre magique C .N. R .S. é GU-sur-Yvotte, a-t-eHa T* vert pta«. L'«,uipe. de 

Cette poudre métallique est un entreprie l'étude de l'elfel de «?" 

alllaae comoiloué m'a au do Int dérivés d’une substance extraite Uoe . ■“ P 0 *^ 1 €a yf “ “ « réflexion a évolué 

Sr i. S i, r-nLZ '■ tabentanthlne, «T?' P? P? nu ta peina ^ 

le circuit d'huile : ton particules sur 1-sltsmsnM ds la «mile Us. dsiq If domm mr de Istema pou. U rame de U , 

mr-taiiiniira «mis l’effni d» la et du sommait chez le chat. E * ao “ “* hommes, sur ce qu on lemem, le Club de 1 

chaleur et de la preraion. adhé- V ' ,n 4 -jf? 1 * d éeurmsi. l'enue ttuueemlm = 1 coo„incm l’raramb 

rent aux nièces du moteur là où ^Institut de chimie de* substances “ aïl . M P nrsentc oumgp la états- que le vrai problème t 

ri dû rTi^r te naturelles do C.N.RA à Git-sur- ** *> altem à» » Nord.Sud ec mm le 

mrdeur ne shtae plus, je'pdûdre Tvene pur U Oet-Xuong. IL Hue- ^. d'AUi. Jerel (rad es rambé Ou», 

serrant de bouclier. Lé ooneom- *“> “ *■ ."Jte e montré des J"? .*? ^ , d *“ c f e „P 

maffon d'essence est elers le Prapnétés Intéressantes : M-prc- ï^^ee. I. m Qram. «smmlelmredeM. 

tafime à 10 000 kilomètres ou'à ' vot I UB ^ ve,lte cal[11B ' très dH ” p , Ribo,ld vP rofcMî1ir a !1 “ DHt Tmrs-monJe. trou qu* 

5000 kilométras, alors que ncraia- ttente de celle provoquée par les de gordon îorerottiomde ^tu-tU- (Dnsod I960), qui a 

lement elle augmente. (Energies, amphétamines, et prolongée. Cette du ders-moode ,n cç 

2S rue Cadet 75009 Pariai vaille est suivie dune récupéra- * £ - a vérole ven existe, es un.pejs blumauque mondiale dt 

Bon sous forme' de sommeil â semble .avoir trouve le moyen- d’en à venir et montre con 

ondes lentes, sens anomalies du réguler d sa guise la production. » monde doit Sue cons 

Microplaquettes sommeil paradoxal (ou réto). Le Le modèle agio- alimentaire américain non de l'avenir (daq 

, . j.. . composé se dégrada très lente- montre donc qu’on en analyse à I* dlubionts) et 'connu 

et planning tamnial menl dans l'organisme. D’ores et fo«* ta perfonaonce* et ta outils, nouvelle géopolitique 

déjà, on petit dire que ce dérivé qu'on -le jime dans révolution - de régions conumnuiurair 

Des chercheurs ont trouvé une de le tebem&nthtae a des 'pro- l'équDibre agro-alimentaire et de ses est susceptible de rést 

nouvelle méthode de planning prlâtés telles qu’il pourrait servir principale; composâmes (Europe, galbés économique eni 

familial utilisant les mlcropla- de modèle expérimental de l’in- .pays «n développement). Ce» oc qui Jean Saint-Geoors, di 

guettes. A l’avenir on pourra por- sornette et être utilisé dans les est fait avec darté dons cet ouvrage complémentaire, FImpà 

ter son «baromètre sexuel» en troubles du cycle veille-sommeil, sur la base des plus -importants et ration Nord-Sud (E 

collier, en médaillon ou comme comme le narcolepsie. (Science récents travaux dans le domaine. La montre qu'une meilleu 

montre numérique. si Avenir, 29, rue du Louvre, suprématie de ['économie agricole entre le Noid er le S 

L'équipa "du Centre de recher- 75002 Paris, lél. : 233-21-73.) américaine apparaît in con resta blr, pas de k chance, mai 

che Clinique de Londres (C.FfcC.). | •' ; générale. Il s’imerro| 

financée on pallié parl'Orgaitiaa- mA/io mnronn telte rai Ira praibili 

Ban mondiale de la santé, a mis BLUl)u~NvluO loppemenc coordonné i 

au point un petit instrument élec- connamies économiqu 

ironique doté d’un détecteur de “ — : ! 1 iodustrküsés, « qui p 

température qui met en mémoire MANIPULATIONS GENETIQUES, r- Du 31 mars au 4 avril 1981, aura mer le moyen d'empo: 


Ce i’Ibogé, la (ahemanlhlne, P™”* ™«“t prà pu le,. Ens- 

sur l’alternance de la veille Un “ 115 doraiine de r M'nacn - 


Bbn sous forme' de sommeil â 


mgaedac, MOTO Moolpdlièi). ^ 

r raoqn, de. modèles mondiaux rom- 

pouvoir vert +£ £*** 

e mise au point érayee sur le m réflexion a évolué a te focalise 

** cro«»nt pris psi ta- Etats- jnr ta points qu'elle juge « dés » 

dans le domaine de l'olnscn- pour la survie de la planète- Actuel* 

des hommes, sur ce qu'on tanent, le Club de Rome s'attache 

le désormais l’atme ali m e n taire : a convaincre l’ensemble des nations 

se présente l 'ouvrage la Etats- qne le «rai problème est le problème 

et. la Stratégie alimentaire mon- Nord-Sud et non le problème Est* 

d’Alain Reyd (ancien attaché Ouest, 

île A Washington pour les Cest dans cette- perspective que 
Unis et le Canada) et Chôno* se situe le livre de Maurice Guernier, 

Riboud (professeur à . l'Institut Tiers-monde, trois quarts du monde 

gestion îo rera otïpn aie agro-ali- (Dunod 1980), qui met b question 

dte). du tiers -mon de an coeur de b pro- 

'•f pétrole vert acistc, et an pays blémacique mondiale des vingt années 


ondes lentes, sens anomalies du régaler J sa guise la production. » 

sommeil paradoxal (ou rôtfe). Le I* modèle agro-alimentaire américain 


ment dans l'organisme. D’ores et ta - performances et. ta outils, nouvelle géopolitique 'par grandes 

déjà, on petit dire que ce dérivé qu'on -le sitne dans révolution - de régions communautaires homogènes 

de la tsbemanthtae a des' pro- l'équilibre agro-alimentaire et de ses est susceptible de résoudre ta iné- 

prlétés telle* qu’il pourrait servir principate composantes (Europe, g ylinS éronomîqns entre ta nations, 

de modèle expérimental de l'in- .pays « développement). Cest a qui jeu Saiüt-Geours, dans un ouvrage - 
somme et être utilisé dans les « fait avec darté dots ccr ouvrage complémentaire, Flmpàmif Je coopé- 

troubles du cycle veille-sommeil, sur la base des pics -importants et ration Nord-Sud (Dunod 1981) 

comme ta narcolepsie. [Science récents travaux dans le domaine. La montre qu’une meilleure coopération 

si Avenir, 29, rue du Louvre. suprématie de ['économie agricole entre le Nord cr le Sud relève non 

75002 Pari*. 161. ; 233-21-73.) américaine apparaît incontestable, pas de 1a charité, de b survie 

j •' ; générale. U s’interroge de façon 

. .. A _ n réaliste sur la possibilités d’uo déve- 

BLOCS-NOTES ion*™™ m p^u,, 

contraintes Économiques des pays 

1 1 tfldusfrblisés, « qui pourrai: consti- 

MANiPULATIONS GENETIQUES, r- Du 31 mars SU 4 avril 1981, aura tuer le moyen d'emporter l'adhésion 
lieu, à Limoge*,' sou* la présidence de KL Jean Carbonnier, un colloque vraie de ceux-ci, mois qui implique 


et traite les lectures quotidienne* üèu, à Limoge*,' sou* la présidence de M. jean Carbonnier, un colloque vraie de cenx-d, mois qui implique 

de températures, et émet un signal sur les manipulations génétiques. Au programme : données techniques : de leur put des mesures énergiques : 

Indiquant le commencement et la apport des sciences humaines ; théologie et éthique données juridiques, diminution du protcctionnlsnie, spé. 

fin de la période, «sûre». Lins- 9 armi les intervenants, des universitaires, des chercheurs (Pasteur, oalta tm a^. (EJ. Dunod. 17, roc 

tniment a déjà été construit sous INRA, CJ4.RS.ra). (Université de Limogé*,, place du Présidial, 87031 Umo- Rémi-Dumoncel. 75014 Paris, téL 

forme de pendulette de chevet ges Cedex - Tél.' ï (56) 79-19-81.) 32'D-33-50)- 


I Lent9*s d* cuntocr Boncb & ten*. T" (obricont mondiot' JW WA ~ I 

1 ta plus souples, ta plus minets: TOLÉRANCE INCOMPARABLE VV k|> 1 

I Stades impor ta nt*. Etporloz me c vos tatilta le jwr méo». I 
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Atelier de poterie 


Tétaphon. (le «olr| ; 701 -r-m 


— entre l’exploita tion des terres 
ponr nourrir les gens ou pour 
■ remplir les réservoirs des auto» 
5 mobiles ? 

i — Je crois que vous avez rai- 
son de mentionner oe point, n 
est en train de naître dans le 
i monde une compétition entre 

r i -agro-alimentaire et l’agro-éner- 

gëtique. On peut en expliquer 
r l’origine de manière très sim- 
. pie : les composés pétrolière (les 
hydrocarbures) ont été conden- 
sés dans Je soi par des millions 
d'années d'évolution. Us utili- 
sent une faible surface. On fait 
un trou, le pétrole jaillit, utili- 
sable sous une forme ■ très 
condensée du point de vue éner- 
gétique 

» Or, la production, non plus 
d’hydrocarbures mais d’hydrates 
de carbone — c’est-à-dire fina- 
lement de l'amidon qui consti- 
tue le principal élément éner- 
gétique des céréales que nous 
mangeons — exige des sur- 
faces Importantes. Pourquoi ? 
Parce que la photosynthèse a un 
rendement modeste et parce 
qu'il faut concentrer rénergle 
solaire diffuse. Dès le moment 
donc où l’on veut utiliser, ces 
cultures non plus & des fins ali- 
mentaires ma is à des ffas éner- 
gétiques, il faut transformer du 
. temps en espace. La question est 
de savoir qui va décider de la 
conversion de terres de culture 
prévues pour l’alimentation des 
hommes ou du bétail en terres . 
de culture destinées à alimenter 
des moteurs, . . 

s Vous savez que, dans le ca- 
dre du plan «carbuiol» on pré- 
voit de libérer, dauB un premier 
temps, de 600 doo à 2 millions 

d’hectares de terrain pour planter 
du topinambour ou de la bette- 
rave fourragère permettant de 
fabriquer le mélange acétono- 
butyllque nécessaire & la fabrica- 
tion du cartraroL Cette superficie 
sera soustraite, de ce fait, aux 
32 millions d’hectares cultivables 
de la France. La question que 
l'on peut se poser — elle ne se 
pose évidemment pas encore en 
Europe mais déjà au Brésil et 
dans certains pays — est celle- 
ci : n'est-on pas en train de 
fournir de l'énergie aux voitures 
des riches alors qu’on l’enlève & 
l'estomac des pauvres? 

Vulnérable 

, — Un monde de plus en plus 
complexe est de plus en plus 
vulnérable. Cette société à hauts 
risques dans laquelle nous vivras 
couda ira- 1- elle à des' régimes de 
plus en plus répressifs, centrali- 
sateurs, manipulateurs? 

— C'est évidemment une me- 
nace. Je crois qu'il y a deux 
écueils qu'il faut chercher à 
éviter. C’est, d'une part, l’hyper- 
centralisatlon qui oondtit au 
totalitarisme, et, d'autre part, 
l'byperanarchie qui conduit à 
l’égoïsme de chacun et, par 
conséquent, & l’impuissance et è 
l'Immobilisme, n est un fait que 
la complexité de plus en 
plus grande de la société, l’uti- 
lisation de la télématique, des 
télécommunications et de l’infor- 
matique, rendent le système de 
plus en {dus vulnérable et de 
pi™ en plus facile h perturber. 

Ceux qui manipulent la gué- 
rilla et les commandos de toutes 
sortes, et ceux qui manipulent 
aussi l'information, sont capa- 
bles de modifier les structuras de 
la société ou les comportements 
collectifs grâce à des initiatives 
Infimes mais portant sur cer- 
tains nœuds de démultiplication 
d'un réseau de communication. 
Comme vous le dites très Juste- 
ment, complexité accrue va de 
pair avec vulnérabilité accrue 
» Prenez le cas de l’utilisation 
des oïdlnatenxs par le Pentagone 
pour repérer les fusées censées 
menacer le territoire américain. 

On a créé un système d'une telle 
complexité que les généraux 
chargés de prendre les grandes 
décisions ne peuvent désormais 
dialoguer avec la machine que , 
par l’intermédiaire d’analystes et 
de programmeurs. A leur tour, 
ceux-ci ont complexifié le sys- 
tème à un degré tel que son 
maintien exige non seulement du 
temps, de l'infiasation â de 
l'énergie, mais surtout une atten- 
tion continue qui détourne des 
réels problèmes stratégiques 
posés par l’arrivée, effective. ou 
non, d'une fusée. Or ces systèmes 
sont sujets à des pannes de plus 
en plus sérieuses et même, pour- 
quoi pas, à des sabotages. On 
peut donc se poser la question 
de savoir si une société hyper- ■ 
complexe, hyperoommunlcatrice, 
n'est pas ainsi de {dus en . plus 
vulnérable ; sH ne faut pas reve- 
nir â un juste équilibre entre 
centralisation complexé et décen- 
tralisation à l’ échelle humaine, 
et donner des responsabilités à 
chaque niveau d’exécution de 
manière à éviter des catastrophes 
globales résultant de pannes ou 
de sabotages.» ■ 
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E CRIVAIN et anthropolo- 
gue. Moukjud Mamm eri. 
né en 1917 en Haute- 
Kabylie, a écrit trois ro- 
mans cet un quatrième, 
actuellement en prépara- 
tion), la Colline oubliée 
11952), le Sommes du. 
juste (1955). l'Opium et 
H| le Bâton (1965), et deux 
pièces de théâtre - te 
Foehn (1967) et le Banquet 
(1973). Il a aussi publié des nou- 
velles, on volume de traductions 
(les Isefra. Poèmes de Si Mohand 
ou Mhand, en 19691. une Gram- 
maire berbère (1976). un recueil 
de Poèmes kabyles anciens, bi- 
lingue (1980) et deux petits 
recueils : Mac halo et Tt&em- 
chaho (contes berbères de 
KabyJiei. 


B a été professeur de lettres, 
puis, après l'indépendance, pro- 
fesseur d’ethnographie maghré- 
bine à l’Université et enfin direc- 
teur du Centre de recherches 
anthropologiques préhistoriques 
et ethnographiques. C'est IA, 
flans une petite bâtisse à l'en- 
trée du musée du Barde, qn'Q 
nous a reçus. 


« Y m-t-Q pour vous un dua- 
lisme entre votre existence d’an- 
thropologue et d’écrivain î 

— Oui. Même s’il y a des points 
fnmmuna . Mais c'est la façon de 
les considérer qui est différente. 
On investit autre chose dans l’on 
et l’autre domaine. Mais je ne 
suis pas anthropologue. J’ai seu- 
lement été mêlé à des recher- 
ches en anthropologie. Je n’ai 
Snnj qu’une très petite expé- 
rience. Ce que je vois surtout, 
c’est que l’anthropologie veut 
fonder un certain nombre de 
«»hrtfips J tandis que l’écrivain 
investit un domaine plus subjec- 
tif et moins délimité. 

— Chronologiquement, vas s 
avez commencé par l'écriture, se 
pensez-vous pas quH y a en 


— Certainement pas. Je suis 
' d’une société a ethnologique » et 
J'avais un désir de la compren- 
dre, fût -ce avec le regard de 
l’autre. Du moins avec ses mé- 
thodes. Mais bien sûr. dès le 
départ, mes rapports avec l’an- 


PLAISIR 

Mouloud Mammeri et la musique des mots 

Anthropologue et romancier, c'est avec ce double regard que Monloud Mammeri a observé 
la réalité et la culture algériennes. Pour lui, la musiqne de la littérature orale se mêle 
au plaisir d'écrire. 

jïan-jacquis abadie 


thropoïogte ont été gauch i s , puis- 
que ce n’était pas pour mot une 
science indifférente. 

— Et la psychanalyse î 

— Elle n’a joué aucun rôle. 

— Pourquoi Pïnteliigenisi» al- 
gérienne semble-t-elle opposer 
one résistance à la psychanalyse T 
Je ne pense pas que cela soü 
seulement pour des raisons poli- 
tiques. 

— En effet C’est une question 
de passé culturel. La psychana- 
lyse est née en Occident, A une 
époque où la société m odern e 
était confrontée à un certain 
nombre de blocages. Son énorme 
succès — s’il vient de sa valeur 
Intrinsèque, c’est évident — vient 
muni de oe qu’elle répondait A 
une espèce de besoin. Dans une 
société semblable A la nôtre, les 
techni ques de résorption des blo- 
cages psychologiques sont autres, 
d’abord parce que ces blocages 
eux-mêmes sont autres. lcd. 1 In- 
dividu est pris dans un réseau 
d’appartenances qui sont, bien 
sûr, tyranniques, mais en même 
temps très porteuses, de sorte que 
l’individu n’a jamais le senti- 
ment d’être seul. 

— Revenons à vous. D’une fa- 
çon générale, vous vous méfies 
de la science et particulièrement 
des sciences humaines. 

— Je ne sais pas- Non- on 
contraire même_ Mais ce qui me 
tient à distance, c'est que je 
n’aime pas les fanatiques. 

— Vous Identifiez la setenee 
avec le d ogmatism e ? 

— C’est vrai. J’avoue penser 
très souvent A cet aspect. 

— Qu'entendez-vous par objec- 
tivité scientifique dans votre 
domain* ? 

— La plupart des anthropolo- 
gues disent que, pour faire une 
analyse scientifique d’une so- 
ciété, il faut avoir un regard 
extérieur. Et l’extérieur, c’est 


toujours la société occidentale 
développée. Comme personnelle- 
ment je fais partie «Time de oea 
sociétés étudiées. Je m'aperçois 
que les résultats de l’anthropo- 
logie ne sont pas si objectifs que 
cela 1 Es sont colorés, et parfois 
considérablement, par les propres 
conceptions et les préjugés mêmes 
des anthropologues. Cela dit, je 
suis incapable . de proposer une 
autre méthode. Et on a beau vou- 
loir revendiquer une vision nou- 
velle parce que l’on est de l’an- 
tre côté de la barricade, une fols 
que vous avez fait quelques ana- 
lyses. voua vous apercevez que 
vous tombez sur çe que les an- 
thropologues ont déjà trouvé. 
C’est oe qui m’est arrivé et m’a 
peiné en étudiant les poèmes 
kabyles anciena Mais, au fo nd , 
cette constatation est plutôt 
bénéfique. Les cultures ne sont 
pas- 

— Ne sont pas hermétiques A 
fintgusnifaMMa. 

— Peut-être que, à partir (Tan 
certain degré de con n ais s a n ce, 
on arrive vraiment à des conver- 
gences assez remarquables. 


Bon sauvage 

sur le fait qu’en anthropologie 
on ne petit éluder la distinction 
entre culture nak et culture 
écrite. Toutefois pdues-vow que 
la seconde condamne la pre- 
mière 7 

— Je croîs qu'il faut considé- 
rer Ici un, niveau de fait et un 
outre, de désir, d'idéal- A .parti: ■ 
du moment crû récrit se déve 
loppe, il a tendance A amoindrir 
A marginaliser l’oral et il faut 
voir que, A partir de l’existence de 
l’écrit, fl y a une coupure et à 
vrai dire une véritable mutation 
entre r expression orale et la mise 


en forme sc ri pt ur aire. Je pense 
que la littérature «sale est beau- 
coup plus proche de la vie quo- 
tidienne et réeHe. Et e&s recèle 
des possibilités d’explosion qui 
i fpy vt. plus difficiles A obtenir 
dans l'écrit» 

— Vous avez écrit que r ethno- 
logie est un mythe de F Occident. 

— Comme science constituée, 
elle n’est pas un .mythe. Oe qui 
est un mythe, c’est ce que l’on 
en tire après. Mais il est vrai 
aussi que ce sont des blocages 
qui ont poussé cette société A 
sortir de soi pour les régler. L’en- 
treprise est sans doute très an- 
cienne, puisqu'elle a dû commen- 
cer avec le mythe du bon 
sauvage. Ce n’est qu’ensuit» que 
r anthropologie est devenue 
contestataire. 

— Vous considérez que votre 
culture est réduite par le dis- 
coan de r ethnologue T 

— Oui; parce qui ce qui était 
une condition épistémologique, à 
savoir la simplicité de la société 
par rapport A la comp l ex i té de la 
société occidentale, tend A deve- 
nir un Jugement sur la nature 
de la société étudiée, en l’occur- 
rence la mienne. Et il faut savoir 
que le regard de l’antre compte. 
On est pris par l'environnement 
qui nous d éfini t comme réserva 
Singulière objectivation: les 

hommes des sociétés « ethnologi- 
ques » ne sont pas considérés 
lyTimriM des hommw? libres. Les 
hommes, dans les sociétés occi- 
dentales» sont déterminés; mais 
ces déterminations sont présen- 
tées comme' étant, je dirais, sta- 
tistiques, de sorte que j ama is 
l'Occidental n’obéit totalement & 
des lois puisqu'il se pose des 
questions. Et c’est cela 1 a tragé- 
die grecque. L’homme ■ se. débat 
au sein d’un inonde déterminé, 
mate U se débat En revanche, les 
autres, nous, on les présente 


comme étant uniquement as- 
treints A ces déterminations, sans 
possibilité de résistance, ce qui 
est faux 

» Voyez ee qui se passe avec 
la tradition. Cette dernière est 
souvent présentée comme une 
chose morte. C’est le contraire : 
quand elle est vécue, elle est 
continuellement renouvelée. Chez 
nous, les spécialistes de codes 
traditionnels ne présentent ja- 
mais les traditions comme as- 
treignantes et impératives. . E y 
a une espèce d’ambiance A partir 
<te laquelle le vrai traditionaliste 
innove en répondant aux nou- 
veaux problèmes. H s’agit tou- 
jours de réintégrer le oode pour 
le mettre en prise sur la vie 
réelle. 


Coupure 

— Venons- en A la littérature 
et A votre travail d’écrivain Vous 
Bon venez- voua des conditio n s qui 
ont présidé à son démarrage ? 

— H n’y a pas eu de condi- 
tions particulières. Peut-être si 
quand même. E me semblait 
avoir des choses A dire. Je res- 
sentais cela comme un besoin et 
cela me faisait plaisir. J’ai 
commencé avec laCoütne oubliée 
que J’ai écrite adolescent. .Pavais 
quitté ma province natale et 
J’avais l’impression d’une coupure 
très radicale, très douloureuse. 
Cela a dû naître là. Je dois dire 
quand même que la question dé- 
place un peu le vrai problème. 
Ecrire, c'est créer, et on a le sen- 
timent que créer alors va de soi 
et l’on ne se pose pas de ques- 
tion. On obéit & une espèce d'im- 
pulsion intérieure, sans même se 
dire que l’on a du plaisir A écrire. 

— Le plaisir d’écrire, qu’est-ce 
concrètement T 


— Peut-être que le mot est 
Impro p re. Mais c’est quelque 
chose de très profond. Pour la 
CaBine oubliée. J’ai écrit pendant 
trois mois dans un état d’eupho- 
rie. Céla coulait de source. J’avais 
l’impression que cela allait se ré- 
percuter chez le lecteur. Mais 
cette Joie d’écrire qui ne me 
quitte pas, je ne l’ai jamais ana- 
lysée bien sûr. 

— Pourquoi î 

— Parce que Je crois que cela 
aurait été la banaliser. A partir 
du moment où je lui d onna is une 
étiquette. Je la chosifiais. 

— Cette idée que no mme r, c’est 
chosifl», revient très souvent 
shes vous. 

— Je crois que cela dépend 
de l’usage que l’on fait des mots. 
SI l’on fait des mots un emploi 
conceptuel, c’est un usage esti- 
mable. Mais j’ai l'impression, la 
certitude même, que, si l’on ne 
fait du mot que cet usage-là. on 
reste en deçà des choses— je ne 
crois pas que les mots épnlsenè 
tes choses, oe n'est pas possible 
— et en outre on leur donne tout 
de suite une nature conceptuelle, 
an transforme tout an concept. 
Et un concept momifie, donne 
des limites précise, d é si n ca r né, 
enlève le suc. 

» On peut faire un autre usage 
du verbe : un usage musical U 
y a un danger évident qui est 
que cet aspect c hamaniq ue, 
manipula boire, entraîne l’irratio- 
nalité, le fanatisme— Mais je ne 
pense pas à ce mauvais aspect de 
l’usage musical. Par l'intermé- 
diaire de la parole, on est mis au 
contact de quelque chose d’infi- 
niment profond dont on sent là 
valeur. On a l’impression que 
quelque chose est dit par les 
mots qui dépasse peut-être la 
définition très stricte de chaque 
vocable. E est normal que. pour 
un philosophe, le verbe serve à 
dire le réel de la façon la plus 
conforme A la raison, mais je ne 
connais pas non plus de litté- 
rature possible avec cet usage-là. 
Dans les analyses psychologiques 
d’un sentiment chez Proust, il y 
a beaucoup plus qu’une analyse 
psychologique nu philosophique. 
E y a tout une part de récréa- 
tion. 

(Lire la suite page XXI.) 
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Les Français 


COEXISTENCE 


Anachroniques 

(üvergences... 

Les relations entre les deux pays resteront 
bancales tant que la Grande-Bretagne ne: sera 
pas devenue un pays européen... 

■■■■■ NEAL ASCHERSON <*>■■■■■ 


A presse londonienne 
titrait, fl y a quelques 
semaines A propos de la 
politique de la Commu- 
nauté en matière de pèche- 

I des et de prix agricoles : 
« 'Giscard et Schmidt se 
Uffuent contre Mme That- 
. cher. » On sentait ainsi 
| affleurer un sentiment 
d’outrage et d’injustice. 


dn vingtième siècle, a fait beau- 
coup de mal A tout le monde, 
sauf à une petite classe de 
rentiers, et a systématiquement 
affaibli la position de la Grande- 
Bretagne en tant qu’exportatrice 
de produits industriels. Le mar- 
ché automobile britannique est 
tellement déprimé qu'il est pra- 
tiquement devenu sans valeur. 
Peugeot vient de fermer son 
usine en Ecosse. Même la pers- 
pective d’un nouveau contingent 
de main-d'œuvre qualifiée et bon 
marché qui aurait pu donner de 
la compétitivité à ses prix dans 
les pays les plus prospères de- 
là C£K s'est avérée être une 


Du côté positif, 11 faut égale- 
ment dire que les Britanniques 
et. les Français se parlent plus 
fréquemment - qu 'auparavant. Au 
cours de ces dernières années, 
an a va s'instaurer des consul- 
tations franco-anglaises régu- 
lières. Et, pendant cette période, 
des signes d’admiration mutuelle 
ont. pu être Remarqués. 
Mme Thatcher fat très forte- 
ment impressionnée par l'opéra- 
tion du Shaba en 1978. C’était, 
pensait-elle, la bonne 'manière 
d’agir en Afrique notre. L’année 
suivante, elle devint premier 
ministre-, et se prépara A. régler 
la Crise de Rhnrffala-Hnlhfth ai» 

dans le même style. Mats lord 
Carrington, le secrétaire au 
Fcreign Office, lui montra oe que 
la diplomatie pacifique pouvait 
obtenir. St cette Incroyable 
démonstration de diplomatie tra- 
ditionnelle, Lors de la conférence 
de Hong», impressionna 

grandement A son tour les 
hommes politiques français. 

Oe n’est pas tout 1 a réponse 
britannique A la menace de 
dévolution des pouvoirs A l’Ecosse 
et au Pays de Galles — r asphyxie 
par l'ennui et par les retards 
accumulés, complétée par le coup 
de poignard de la fraude électo- 
rale sur les résultats du référen- 
dum — ravit les hauts fonction- 
naires français. Les mouvements 
régionalisas français sont trop 
militants pour se îafayar doper die 
cette manière, mais un tel succès 
méritait la sympathie. 

De la même manière, la phi- 
losophie de la nouvelle droite 
française combla d’aise la droite 
anglaise : on pouvait être recon- 
naissant que de telles doctrines 
ne puissent pas être exportées 
Outre-Manche, mais — tout 
comme les discours de Hitler et 
les œuvres de Rosenberg cho- 
quaient et réconfortaient A la 
fols les dirigeants conservateurs 
d'avant 1939 — 11 était bon que 
quelqu’un d’autre dise oes choses 
A hante voix. 

Les divergences entre ces deux 
Etats voisins, en 1981. restent 
cependant aussi frappantes 
qu'anachroniques. Dans cette 
époque paradoxale où c’est la 
Grande-Bretagne* qui est en 
proie à une Idéologie politique 
extrémiste et à des scissions dans 
lés partis, alors. que 1a France, 
malgré les élections présiden- 
tielles, offre un paysage plat, 
gris et prévisible, ces divergences 
profondes ne s'amenuisent pas. 
Les décrire ne serait que répéter 
ce qui est déjà bien connu. Biais 
l’élément fondamental — l'inca- 
pacité de la Grande-Bretagne A 
se considérer comme un Etat 
européen parmi des égaux, et son 
1 corollaire : ' les liens avec -les 
Etats-Unis — ne S’est guère 
modifié au cours de ces vingt 
dernières années. . 

< Mime Thatcher ne fera 
nen lorsqu’elle rendra vtstte au 
président Reagan, le mais pro- 
chain. pour armer les soupçons 
des continentaux (2) quant d 
une alliance anglo-améTicame, 
conclue par-dessus leurs têtes, 
en matière de relations Bst- 
Oueet s, lit-on dans le Sunday 

(•) Journaliste A The Observer. 


fîmes. Quelle remarque ingé- 
nue! Des relations Est-Ouest, ? 
La Grande-Bretagne n’a pas de 
rapports avec l'Est, pas. de rela- 
tions spéciales avec la Pologne 
ou la Roumanie, rien, sinon on 
anticommunisme défensif et' 
stérile. Le seul avis que la 
Grande-Bretagne dorme A Wash- 
ington ou A Paris pour oe qui 
est des relations Est-Ouest», 
est de les freiner La France, par 
contre, a conservé l’Idée d’une 
action Indépendante en direction 
de l’Est, accomplie au nom de 
l’Europe, quitte à Irriter les 
Américains. SI rexècntlan de 
telles actions est parfois Ineffi- 
cace (comme la récente visite de 
M_ Giscard d’Bstaing à M. Brej- 
nev A 'Varsovie), l’idée, elle, est 
constructive. Comme M. Chirac 
te disait en 1974. la politique 
étrangère de la France doit être 
s libérale. européenne et cour-, 
toises. 

C’est cette triple ambition que 
les Britanniques persistent A ne 
pas prendre au sérieux La 
grande guerre franco -anglaise 
sur les Importations de moutons 
élevés en Grande-Bretagne appa- 
rat ans yeux des agriculteurs et 
..hommes politiques britanniques 
comme la conséquence de mesu- 
res antilibérales du gouvernement 
français et comme une violation 
flagrante dn traité de Rome 
traduisant une grossière Indif- 
férence A l’égard de l'amour- 
propre britannique. Antilibérale 
et discourtoise ■ ? Certainement 
Anti-européenne ? Voilà un mal- 
entendu -complexe. En premier 
lieu, les Britanniques ne com- 
prendront jamais que le véritable 
respect du traité de Rome 
consiste, à l’occasion, A en violer 
la lettre, mais Jamais l'esprit. En 
second lieu, c'est un postulat 
strictement britannique (J’affir- 
merais que lee Ecossais, pour ne 
parler que d’eux, n'y adhérent - 
pas) que de réduire l’Europe 
A la Communauté. 

Lee débats sur la mise en com- 
mun des forces nucléaires fran- 
çaise et britannique appartien- 
nent maintenant à l’histoire. Les 
nouvelles technologies, l’augmen- 
tation des coûts. Les ont rendus 

débats et ces propositions A par- 
tir de la fameuse conférence 
Godün de M. Edward Beat h A 
Harvard en 1967 constituaient 
le véritable test de rapports 
Wtatéraax franco - britanniques. 
Es n’aboutirent A rien, A la fois 
A cause du problème insoluble 
des relations de l'Allemagne de 
l’Ouest avec une telle force de 
dissuasion et en raison d’un dés- 
accord fondamental sur la nature 
du rôle des Etats-Unis 'dans 
la politique européenne. Depuis 
Ions, les relations franco- britan- 
niques ne sont qu’une facette 
du plus difficile des projets com- 
munautaires : l’européanisation, 
de la Grande-Bretagne M 

(X) Droit que s’étnlt arrogé la Bfr- - 
publique fédérale de représenter 
l’ensemble de l'Alle m agne dans ses 


Des voisins admirés 
mais peu populaires 

La France a été, dans l'hisioire du Royaume- 
Uni, un voisin — ianiôi partenaire, laniôi 
adversaire - qu'on observai! de près el qu'on 
connaissait bien. Mais rarement un modèle et 
un exemple. 


ES recherches sur tes liens 
§1 historiques entre deux 
■ peuples sont en général 
H un sous-produit des tnl- 
U tiatlves et des manifesta- 
I I Hnrre diplomatiques, un 
I J peu comme les soirées de 
mM gala A l’Opéra tare des 
visites officielles. Elles 
témoignent d’une volonté 
d’améliorer les relations, 
de la même manière que tes 
recherches historiques sur tes 
délimitations des frontières entre 
Etats témoignent en général du 
contraire. C’est pourquoi tes his- 
toriens sans allégeance gouver- 
nementale participent rarement 
A ce genre d’exercice. Plus 
concrètement, ce qui Incite au 
scepticisme, lorsqu’on veut étu- 
dier les relations historiques 
entre Britanniques et Français 
.. (communément appelées rela- 
tions d’amour- haine en Jargon 
journalistique), c’est qu’on pos- 
tule ce qui doit être précisément 
démontré : l'existence d'une 
trame de rapports suivis entre 
les deux peuples. 

En fait. Jusqu'au vingtième 
siècle, seules de petites minorités 
d'habitants do ce que sont 
aujourd’hui la France et te 
Royaume -Uni, avalent pu se 
connaître directement. Par 
conséquent, les influences dans 
un sens ou dans l’autre n'avalent 
pas nécessairement de rapport 
avec la façon dont chaque peuple 
percevait son voisin. Les Nor- 
mands (pour ne pas porter de 
a Français b) conquirent r Angle- 
terre, la transformèrent en un 
royaume définitivement unifié et 
créèrent les conditions pour que 
la langue a nglai sé se développe 
en partie comme une sorte de 
franglais. L’attitude des Anglais 
. A leur égard, et davantage encore 
à l’égard des autres habitants 
de l'Hexagone actuel, n'avait 



Exquise ennemie. 


(Suite de la première page.) 

Et aussi tes Français, tout en 
étant race d’esprit, sont bien 
trop matérialistes. Us adorent 

l'argent, jusqu’à donner parfois 
rjmpie&skn que c’est presque, 
un amour exclusif Ils ne don- 
nent pas pour donner. Us ne 
sont pas très hospitaliers. J’ai 
été Invité une seule fols dans 
un fdyer ' français bourgeois (Je 
veux dire ; situé A l'opposé d’un 
milieu hautement intellectuel), 
et c'était parce que la famille 
en question tentait de m’extir- 
per de; l'argent.. . 

Puis, les Français rêvent en- 
core A la France du Roi-Soleil. 
Et Ils som amoureux de ce rêve 
trop. Ils ont la conviction d'être 
une grande nation. Ce qu'ils ne 
sont plus. Tout comme tes An- 
glais. il n'existe plus qu’une 
grande nation, aujourd’hui : 
celte qui détient 1e nmrinmm de 
pétrole. 


Les Français ne produisent 

plus, pour l’heure, de grande lit- 
térature. A l 'échelle des valeurs 

mondiales Mais, comme Parts 

reste dans tes esprits le centre 
du monde, il suffit qu'on livre 
soit accepté par l'Intelligentsia 
parisienne. A écouter certains 
bavardages télévisés, parfois, on 
penserait que Racine et Cor- 
neille, ou Sartre et Camus cer- 
tainement, sont encore en vie. 
Et, A Beaubourg, . la musique 
française a tourné A l’expérimen- 
tation «mique. 

Lés Français sont devenus 
mexperts dans le gouvernement 
de sol Pourtant. A cause d'un 
esprit ■ de clocher plus britanni- 
que que fronçais, toutes, leurs 
difficultés leur apparaissent 
comme autant d’échecs de la 
logique universelle, et Sa n’y 
voient de solution que dans uns 
application plus rigourettae en- 
core des principes cartésiens. 


cependant guère d'importance, 
tant qu'elle ne provoquait pas 
de troubles. 

En second lieu, alors que i’on 
peut sans doute parier d'« An- 
glais b iwmrw mem bres d’une 
entité nationale aya.’rt une image 
toute faite des étrangers d’outre- 
Mftnphfl, avant de pouvoir par- 
ler ainsi de «Français b, on ne 
peut, de toute évidence, pas en 
dire autant pour lec habitants 
de l’ensemble du Royaume- U ni. 
Les Ecossais et les Irlandais 
(dont certains font encore par- 
tie du Royaume-Uni) n’adop- 
taient pas nécessairement l’atti- 
tude des Anglais et, même de nos 
Jours, les Gallois parlant leur 
langue nationale éprouvent pour 
les Bretons des affinités que ne 
sauraient partager tes habitants 
du Sent. Cela n’a pas spéciale- 
ment d’importance aujourd'hui, 
mais èn eut beaucoup dans 1e 
passé, par exempte à l’époque de 
la Révolution française. 

En troisième lieu, et ceci est 
fondamental. U n’exjste pas chez 
les Britanniques (on tes Anglais) 
de vision unique de la Fiance et 
des Français celle-ci ayant tou- 
jours varié selon les classes 
sociales. Pour la majorité des 
gens ordinaires, qui commencè- 
rent probablement A se faire une 
Idée précise de la France et des 
Français 'au seizième siècle, A 
l'époque des Tudor, tes Français 
étaient un peuple fréa nomment 
en guerre contre les An g la i s et 
fréquemment vaincu par eux sur 
terre et plus tard sir mer — tes 
traditions nationales reposant 
davantage, lorsqu'elles 1e peu- 
vent, sur les victoires que sur 
les défaites, — c’étaient des 
catholiques et non pas de bons 
protestants et surtout, opinion de 


Récemment, M. Peyrefitte sug- 
gérait que te vrai c mai fran- 
çais • réside dans un logicisme 
excessif et que ses concitoyens 
feraient mieux de prendre quel- 
ques leçons de pragmatisme 
britannique. 

Erreur, à mon sens. Personne 
ne demande aux Français de 
changer. Tout ce que l’on veut, 
c'est quHs se souviennent d’avoir 
produit non seulement Descar- 
tes et Pascal, mais François Ra- 
belais — ce géant, aujourd’hui 
curieusement négligé par eux 
nullement par les Anglais, au 
contraire. Il leur faudrait per- 
dre de leur rigidité et réappren- 
dre te grand humanisme ouvert 
et détendu de ce père du nou- 
veau savoir et de la vraie sen- 
sibilité catholique. La France 
ne doit pas oublier que le monde 
a désespérément besoin d’elle, 
maig non comme d’une nation 
qui penserait que 1e présent est 
un prolongement du passé et 
que la gloire est u a bien de 
consommation éternel. Louis XIV 
est mort: Charles de Gaulle 
aussi. La mission de la France 
a toujours été de glorifier la 

vie — le soleil, le et la 
beauté des femmes. Descartes 
ne fut Jamais qu’un philosophe 
épouvanté d'avoir A se lever le 
matin. ■ 



plus en plus dominante A' partir 
du dix-huitième siècle, Os 
n'étaient ni aussi libres ni aussi 
«.icftq que les Anglais- La devise 
antifrançaise ta plus populaire 
était : « Non au papisme et ata 
sabots, b Tous deux symbolisaient 
ta France. 

Ce patriotisme populiste, insu- 
laire, légèrement méprisant et 
sûr de lui. qui se reflète dans tes 
caricatures politiques d’un Gilray 
ou d’un Rowlandson. représentait 
très probablement l'opinion de ta 
' masse des Anglais A l'égard des 
Français de l'Ancien Régime, de 
la Révolution et de Napoléon, 
mate pas celle des Ecossais ni 
des Gallois et encore moins des 
Irlandais- Au coure des décennies 
radicalisées qui suivirent 1816, le 
drapeau tricolore acquit, pour un 
temps, une connotation plus posi- 
tive. tout particulièrement A la 
lumière de 1830 et de 1848. Tou- 
tefois — et contrairement A ta 
Russie soviétique — la France ne 
représenta jamais un Idéal pour 
ta plus grande partie du peuple 
britannique, si l’on excepte une 
minorité aux idées politiques 
avancées. Il n’existe aucun équi- 
valent francophile de ta montée 
spontanée du sentiment de masse 
pro-aovlétlque au sein de la classe 
ouvrière entre 1941 et 1945. 
Comme 11 en va de toutes tes 
images populaires des autres 
notions, cette vision reposait sur 
un mélange de stéréotypes et 
d’ignorance. Il n’y avait rien A 
apprendre de la France, et en 
aucun domaine tes Français 
n’étalent supérieure aux Anglais, 
ri ce n'est peut-être dans celui 
des prouesses sexuelles (te «Guy 
Parce s). 


Au vingtième siècle, la trans- 
formation en ft.ni* de l'ennemi 
traditionnel produisit peu d’effets 
sur le peuple, bien qu’en 1914 
elle ait, pour la première fois, 
tnte de très nombre ux Britan- 
niques ordinaires (de aexe mâle 
et en uniforme) en contact 
direct avec tes Français. Une 
révision quSqne peu déchirante 
6'avéra nécessaire,, mais seule- 
ment lors de là ' découverte 
récente que les Français deve- 
naient plus prospères, faisaient 
preuve de {dns dé réussite et 
d'efficacité . techniques que . tes 
Anglftîft Renault réussit là où 
Renan avait échoué. Cette dé- 
couverte a Jusqu'à présent sur- 
tout suscité auto-critique et 
rancœur. 

L’image de la France auprès 
des élites britanniques a tou- 
jours été complètement diffé- 
rente. L'aristocratie et la bour- 
geoisie étalent d'accord quant A 
la supériorité politique de ta 
Grande-Bretagne, idée qui de- 
meure un article de foL 13 
n'existe aucun équivalent, dans 
les oeuvres politiques et histo- 
riques britanniques, de l’hymne 
d’Ella Halévy à la gloire de ta 
stabilité de ta Grande-Bretagne. 
L'Ancien Régime et l'Empire 
fournirent A d’autres classes 
dirigeantes des symboles de sta- 
tut social et d'opulence, parti- 
culièrement utiles aux nouveaux 
milliardaires fort désireux d’en 
faire étalage par l’achat de 
meubles Louis XV et de vases 
de Sèvres : quant A la supériorité 
de Parts comme centre de l’élé- 
gance féminine, elle devint 
Incontestée A partir du dlx-hul- 
tlème siècle. 

Toutefois, ta Grande-Bretagne 
qui, aux dix-huitième et -dlz- 
neuvlème siècles, fixa tes canons 
tateraatianoux du style aristo- 
cratique masculin (Je « milord b 
et le « gentleman »), ainsi que 
ceux du confort bourgeois (sauf 
rtapK le domaine alimentaire), ne 
voyait aucune raison pour aller 
chercher ailleurs des modèles de 
vie sociale pour ta moyenne et 
la haute bourgeoisie. Ce n’étaient 
pas les bons Anglais mais tes 
bons Américains qui. pour citer 
1e Paris Guide de 1867. se retrou- 
vaient au paradis A Paris après 
leur mort. D'ailleurs, au dlx- 
neuvième siècle, 1e pourcentage 
de personnel domestique était 
deux fais plus élevé ai Angle- 
terre qu’en France 

Néanmoins, la France Malt 
admirée sans pour cela être 
n éc essa i rement Imitée. Le mot 
de Lawrence Sterne : « Ces 
choses-là sont mieux faites en 
France » était souvent reprü 
Lee gentlemen britanniques 
affluèrent en France avant, 
entre et après tes guerres franco- 
anglaises. L'assurance des gran- 
des familles de la noblesse était 
telle que tes aristocrates whigs 
affichèrent un radicalisme liber- 
taire et souvent une admiration 
pour Napoléon — quand Us ne 
lui vouèrent pas un culte — 
pendant toute la période révolu- 
tionnaire et impériale. Au dix- 
neuvième siècle, le caractère net- 
tement germanique de la famine 
royale britannique a peut-être 
pu renforcer leur orientation t 
francophile. En Grande - Breta- 
gne, tes aristocrates n’admiraient 
pas particulièrement une monar- 
chie bourgeoise. 

Les touristes bourgeois brttan- 
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des impressionnistes, des post- 
impressionnistes et de l'école 
de Paris. L'engouement pour la 
France, dans le domaine de la 
culture, atteignit probablement 
soc sommet entre les deux 
guerres, bien qu’fl ait trouvé son 
prolongement dans l'admiration 
pour les Intellectuels idéalagico- 
üttéralres de l’après - guerre, 
notamment Camus et Sartre. 

H n’est pas exagéré de dire que 
pendant deux ou trois" géné- 
rât! ans et jusque dans les an- 
nées 50, les Anglais cultivés de 
la moyenne et grande bourgeoi- 
sie n’eurent dans leur majorité 

d'une culture étrangère contem- 
poraine sauf celle de la France 
ni la maîtrise d'aucune langue 
étrangère si ce n’est le français. 
De plus, après la Suisse, la 
France était sans doute le pays 
que les Anglais visitaient le plus. 
Le Rhône remplaça le Rhin 
comme axe principal du tou- 
risme britannique ; Paris ou la 
Côte d’Azur se substituèrent à 
ces pôles d’attraction tradition- 
nels des intellectuels britanni- 
ques expatriés qu’avaient été 
Rome et la Toscane. En tant 
que modèle culturel pour l'élite 
éduquée, aucun pays ne pouvait 
rivaliser avec la France. 



Et cela, malgré la faiblesse 
relative de l’influence française 
rfapg les domaines universitaire et 
intellectuel, sauf lorsque des in- 
térêts politiques étaient en Jeu. 
Pour cë qui est des sciences et de 
l'érudition, l’Allemagne constitua 
un modèle Jusqu’en 193S, pour 
être plus tard remplacée par les 
Etats-Unis. De façon paradoxale, 
l'Influence française dans ces do- 
maines s’est accrue depuis les 
années 50. alors que la France 
a perdu sa prééminence dans la 
littérature et les arts. Cela est 
particulièrement vrai pour les 
sciences humaines et les débats 
idéologiques de la gauche. Le 
structuralisme, l’école des Anna- 
les. la théorie des catastrophes et 
quelques variantes récentes du 
marxisme, Lévi-Strauss, Braudel. 
Bartbes, Althusser et Foucault, 
font partie de ce type d’expor- 
tations françaises vers la Grande- 
Bretagne. La transformation des 
structures de la recherche en 
France, les retombées internatio- 
nales de mai 68 et aussi le pres- 
tige du Monde, ont contribué à 
cet état de choses. 

Toutefois, même au moment le 
plus fart de la contagion cultu- 
relle de ce qu'un critique a acri- 
monieusement appelé « ta grippe 
française ». l'influence institu- 
tionnelle. politique ou économique 
de la France sur les classes 
dirigeantes britanniques resta 
infime dans la pratique. La 
France était un pays que -’on 


connaissait, que l’on observait 
de près, un voisin, à l'occasion 
un partenaire et un allié difficile, 
de temps à autre un adversaire, 
mais jamais un exemple ni un 
modèle, n fallut attendre la 
spectaculaire modernisation de 
l'économie de la France, de plus 
en plus impressionnante sons ta 
V» République, pour que la 
Grande-Bretagne paisse envisa- 
ger de prendre exemple sur ses 
institutions et sa politique, no- 
tamment dans le domaine de la 
planification économique, l’ensei- 
gnement supérieur élitiste (les 
grandes écoles et en particulier 
Polytechnique et l’ENA), l'effi- 
cacité et l’initiative de l'adminis- 
tration. 

Les effets concrets de cette 
admiration toute récente pour les 
institutions françaises se sont A 
peine fait sentir jusqu'à présent 
au sein de l’« establishment » bri- 
tannique. Fort heureusement 
sans doute, dans la mesure où 
le système politique français, 
quels que soient, par ailleurs, ses 
mérites, est toujours considéré 
en Grande-Bretagne comme bien 
moins démocratique et bien plus 
enclin à méconnaître les droits 
des simples citoyens. Cependant, 
l’opinion des élites sur la France 
s'est modifiée. Au fur et à mesure 
que le Paris de Pompidou a dé- 
truit Je Paris de l'inspecteur Mai- 
gret. au vif regret, parmi d'au- 
tres, d'Anglais à l’ancienne mode, 
à la croisée des deux cultures, 
tel Richard Coüb, l'image de la 
France s’est de plus eu plus 
identifiée au profil de l’énarque 
ou du Jeune cadre. Potentielle- 
ment. cette image a un pouvoir 
considérable : non pas qu'elle 
représente quelque chose de 
spécifiquement français, mais 
plnsôt 3a version française de ce 
que la bourgeoisie britannique 
n’est pas, mais ai mer ait être. 

A cet égard l’influence fran- 
çaise s’est développée au fur et 
à mesure que la crise britanni- 
que est devenue de plus en plus 
manifeste. Cela a-t-il pour au- 
tant rendu la France et les Fran- 
çais plus populaires ? A mon avis, 
non. Les Anglais tombent -ils 
encore amoureux de la France, 
comme ce fut le cas autrefois 
pour beaucoup d'entre eux ? 
Pour certains oui. mais 11 ne sont 
probablement pas si nombreux. 
La France est-elle ' toujours la 
seconde patrie des Anglais culti- 
vés ? Non. C'est un pays parmi 
d’autres, respecté, ad m i r é pour 
sa culture et son intelligence, 
mais la plupart du temps en tra- 
duction anglaise, une rue impor- 
tante du village planétaire de la 
fin du vingtième siècle. Pour- 
tant, il reste encore des Anglais 
d’un certain âge pour lesquels la 
France r esïe Je pays dont la fête 
nationale célèbre la prise de la 
Bastille et qui, au cours de leur 
existence (1936. 1944 et 1963 1 a 
incarné an rêve d’égalité, de 
fraternité e: de hberté. ■ 


LITTÉRATURE 


L’attirance 
des contraires absolus 

C'est leur différence absolue qui a rendu 
la culture britannique et la culture française 
si précieuses l'une S l'autre. 
■■■■RAYMOND WILLIAMS <*>■■■■ 


W - ES littératures nationales 
H ont au moins ceci en com- 

■ mon avec les Etats -Nat ions 

a qu’à certaines périodes de 

■ l'histoire elles existent 

■ 1 manifestement. Le vtgou- 
B J reux héritage culturel qui 
UÆ subsiste, entre nos deux 

■ pays, ces vieux voisins qui 
se connaissent bien mieux 
que d'autres peuples avec 
lesquels nous avons beaucoup 
moins de difficultés, fait que 
chacun est amené à fonctionner 
comme Timage permanente de 
l’Autre, du Différent, auquel nous 
nous comparons ou nous oppo- 
sons. Ainsi, nous soulignons 
constamment le contraste entre 
ces deux maîtres si opposés de 
la tragédie que sont Shakespeare 
et Racine. Dans la littérature 
(inspirée par la nouvelle bour- 
geoisie et par la vflle, nous rele- 
vons une divergence fondamen- 
tale de méthode entre Dickens 
et Balzac. Mais l’important dans 
ces oppositions, c'est qu’aucune 
m'entraîne le rejet de l'auteur 
étranger pour cause d’infériorité, 
ni son Imitation zélée pour cause 
d’exotisme. H en résulte, au 
contraire, une reconnaissance 
libératrice de la diversité entre 
■pairs, garante de la vieille parité, 
qui est aussi asymétrie, entre 
les cultures de l'Angleterre et de 

C'est précisément parce que la 
France et l’Angleterre peuvent si 


des contraires, et même des 
contraires absolus, que certaines 
des relations culturelles dont 
nous nous souvenons le mi e ux, 
se' sont établies au moment où 
les divisions au sein de nos 
cultures respectives ont été les 
plus vives ; la culture de l’autre 
était alors utilisée en fonction 
de cette division. A insi , à partir 
de 1660, l’Angleterre de la Res- 
tauration a délibérément importé 
de France les formes et les 
instruments de contrôle de ce 


■ qu’elle percevait comme une 
culture appropriée à l’aristo- 
cratie, tranchant avec l'absence 
de bonnes manières des popula- 
tions insulaaes. Lorsque les 
grands auteurs de la Restaura- 
tion croyaient faire œuvre 
sérieuse — tragédie néo-classique 
et drame héroïque, — 1 Ils pen- 
saient donner aux An glais une 
leçon de civilisation française. 
En fait, c’est seulement lorsqu'ils 
écrivirent pour leur plaisir, sur 
leurs propres vies et dans le 
registre comïQue, qu’ils créèrent 
des œuvres dignes d’intérêt. 

Ce mécanisme peut fonction- 
ner en sens inverse» avec des 
résultats différents. A partir de 
1830, la culture anglaise entra 
dans une crise profonde, aggravée 
par la confiance en elle-même 
qu’elle affichait officiellement. 
Alors, pendant deux générations, 
les idées de la France et quel- 
ques-uns de ses comportements, 
fractionnèrent comme un re- 
cours libérateur. Bu 1864, Mat- 
thew Arnold pouvait encore 
écrire : « Le pouvoir de la lit- 
térature française réside dans 
ses prosateurs, celui de ta; lit- 
térature anglaise dans ses 
poètes »; lorsqu’un Français 
essaie d’écrire de la poésie 11 est 
c limité, artificiel et impuis- 
sant » (The Literary influence 
of Academies, 33). Pourtant, dès 
1862, Swmbume, écrivain dissi- 
dent et conscient de l'être, intro- 
duisait la poésie de Baudelaire 
et les valeurs esthétiques' de 
Gantier, avant de se faire l’avo- 
cat ferrent de Victor Hugo. 

A partir des années 1886, dans 
le domaine du roman, ce n’est 
pas un dissident mais deux im- 
migrants (le Polonais Joseph 
Conrad et l’Américain Henry 
James) qui se tournèrent' vêts 
les modèles français, et tout par- 
ticulièrement vers Flaubert, en 

(•> Professeur & ramvezslté de 
Cambridge. 


réaction contre le roman anglais 
qu’ils Jugeaient décousu, inconsé- 
quent, d’une merveilleuse vita- 
lité, mais zooms sérieux. A la 
génération suivante TJS. Eliot 
allait commencer par définir une 
nouvelle forme de poésie -inspirée 
de Mallarmé.-- • • 

>■ De façon plus générale c'était 
te période où l’on, tenait la 
France pour le loyer de Voit 
authentique et Paris pour la ca- 
pitale culturelle de l’Europe et, 
par conséquent, du monde. Même 
chez 'des écrivains 'cherchant 
moins consciemment à se rap- 
procher de cet Autre prestigieux, 
on relevait, comme marque de 
distinction, l’utilisation judi- 
cieuse de mots et d’expressions 
françaises, délibérément compo- 
sés en Italique afin d’attirer l’at- 
tention sur ces effets de style. 
Cela ' n’avait rien à voir avec le6 
emprunte du français bien plus 
anciens, directement incorporés 
dans notre langue ou bien repris 
comme des citations de nos voi- 
sins. Il s'agissait plutôt d’acqué- 
rir un styie anglais cultivé en 
faisant preuve, à l'occasion, 
d’une fszaiüsritâ naturelle avec 
le français. 

Une restauration, une guerre 
ctvüe, une crise catareDe ; tel- 
les sont les périodes les pins 
marquantes de l’influence fran- 
çaise sur la littérature anglaise 
et précisément pour cela sans 
doute pas les plus importantes. 

La recherche consciente d’une 

influence étant le résultat d'une 
crise, la réalité de l’autre avait 
été reléguée au second plan, 
camouflée par une adulation 
simpliste. Il en va différemment 
de la langue et permanente in- 
fluença mutuelle entre les deux 
pays, dans le cadre d’une culture 
européenne. On* se souvient de 
S 'extraordinaire complexité des 
légendes arthurieames. Transpor- 
tées du gallois au latin par le 
Breton d'Angleterre Geoffroy de 
Mcaunouth, et' revenant avec 
d'étoncantes variations grâce à 
Chrétien de Troyes et d’autres, 
eges servirent de modèles aux 
poètes anglais pour connaître 
ensuite des développements sans 
fin en Europe. 


Pronst et Joyce 

On se souvient également de 
la profonde influence de Montai- 
gne sur les dramaturges élisabè- 
thalns. On des entreprises sou- 
vent conjointes fies influences 
s'exerçant dans les deux sens) 
des écrivains français, anglais et 
anglo-écossais de Tépoque des 
Lumières. Ou des extraordinaires 
influences réciproques dans le 
roman historique du dix-neu- 
vième siècle. Ou des interactions 
complexes du naturalisme et, 
plus tard, du roman expérimen- 
tal antmaturaüste, pour arriver 
à notre époque où Ton a depuis 
longtemps dépassé ce qui pour- 
rait paraître des relations entre 


deux cultures réduites à une 
imité simplificatrice. Après Sha- 
kespeare et Racine, ou bien Dto- 
kens et Balzac, nous disons 
zooms Proust et Virginia Woolf 
que Proust et Joyce. Celui-ci 
d'atBeurs, bien que s’exprimant 
en anglais, est un Irlandais écri- 
vant à Paris, tout comme Beeketfe 
fri ns tant Ces éléments d’une 
communauté, européenne, tou- 
jours affectés bien entendu par 
les données de la langue et de la 
nationalité, sont plus importante 
que ïes rencontres ponctuelles 
les plus conscientes ou que tes 
périodes d'anglomanie et de fran- 
ccmanle. 

Deux épisodes de notre siècle 
montrent cette imbrication. Pour 
beaucoup. George Orwell est un 
Anglais typique, un auteur bien 
anglais, n est intéressent de rap- 
peler que, lorsqu’il démissionna 
de la. police impériale et décida 
de devenir écrivain, 11 ne Hui vint 
pas h l'idée d’&Ser affleura qu’à 
Paris, chose qui allait de soi dans 
la culture dissidente d’après 1880. 
H voulait, comme l’on d 1» 
sait alors. « écrire », plutôt 
qu' « écrire quelque chose a 
comme il l’a remarqué lui-même 
plus tard, et l'idêe d’ « écriture » 
semblait, indissociable de Paris. 

Bien sûr, n rentra plus tard 
chez lui et connut cette extraor- 
dinaire évolution qui l’amena & 
une version fondamentale de 
. l’angljcité. Mais fl est caracté- 
ristique de la complexité de cette 
période que cet écrivain émi- 
nemment Insulaire, cbauviniste 
À l'occasion, oit ressenti de fa- 
çon répétée ie besoin de dépas- 
ser les frontières insulaires de 
l’Angleterre, d’être en prise sur 
l’Europe (ainsi pendant son sé- 
jour dans l’Espagne de la guerre 
civfle) et sur les gigantesques 
crises de la Révolution russe et 
du crépuscule de l’Empire bri- 
tannique. Au bout du compte, 
son projet va dans deux direc- 
tions : vers te monde au-delà de 
l’Angleterre et veis une version 

anglaise de ce monde. 



Le second épisode est moins 
public. Les professeurs de litté- 
rature anglaise de l'université 
de Cambridge se querellent 
périodiquement à propos de Tta- 
troduction éventuelle d’enseigne- 
ments portant sur d’autres littè- 
xatiffes. . Certes, la tradition 
universitaire veut que l’an exige 
une connaissance minimale du 
grec et du latin, bien qu’elle 
passe de plus en plus par des 
traductions. Toutefois, disait-on. 
tout, étudiant d’une littérature 
nationale doit obligatoirement 
en connaître une autre. Laquelle, 
si ce n’est la littérature française 
déjà CamfUère aux gens culti- 
vés 7 Au milieu des années 
soixante, eut lieu une réunion 
particulièrement agitée, où les 
clivages se firent en termes de 
générations. Bien sûr, dirent les 
moins de quarante ans, U faut 
étudier une autre littérature, 
mais pourquoi la française ? 
N*existe-t-H pas des littératures 
russe, alle m ande ou italienne — 
et, dans mes lies, tes littératures 
galloise et irlandaise ? < Voici 
Varrtoée des barbares », com- 
menta un professeur âgé qui ne 
damnait nullement l’Impression 
de plaisanter. Certes, soutenait- 
il, ces antres peuples existaient 
bien, possédaient une littérature 
de premier plan. Mais ce n’éfcalt 
pas la même chose. Le français 
était te . français, ce que l’an 
pouvait posséder de plus intrin- 
sèquement autre 1 C’était s la 
civilisation », dit un autre. 

Une courte majorité se dégagea 
en faveur d’une pluralité de 
choix. Mais, au cours des années 
suivantes, fl devint évident que 
même une connaissance adé- 
quate de quelques textes fran- 
çais en version originale était 
au-dessus des forces de la moitié 
de çes étudiants pourtant compé- 
tents, par suite des changements 
Intervenus dans renseignement 
primaire et secondaire. Eriger 
une connaissance directe d’une 
autre littérature n’était, sauf 
dans une minorité des cas, qu’un 
simple vœu pieux. C’est ainsi que 
la France, noire vieille voisine, 
sortit gagnante de l’épreuve, 
bien que les autres possibilités 
de choix existassent en théorie. 

Mais cette période a une signi- 
fication supplémentaire : à la fin. 
des années 60, l’étude des litté- 
ratures, quelles qn’efles salent, 
sembla tout à coup traverser 
une nouveüe crise qui avait pour 
origine les nouveaux travaux pu- 
bliés à Paris : Goldmaan, Bar- 
tbes, Althusser, et le structura- 
lisme sous toutes ses fonces. Les 
étudiants les plus avancés allè- 
rent chercher leur inspiration eh 
France, en réaction contre l’état 
déprimant de la pensée critique' 
anglaise. « Mais ce genre de 
choses, dit le professeur d’âge 
avancé qui était toujours là. n’est 
pas du tout ce à <tuoi nous pen- 
sions. » « Alors ü y a Français 
et Français? », lui demanda-t-on. 
c Malheureusement, oui. » Mal- 
heureusement 1 ■ 
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IA VIE AUX CHAMPS 


Oiseaux 
de printemps... 

EZ 32 JEAN TAELEMAGRE —B 
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«U»«M «TOM iB» 

Ép» tBbrtnç ma-* 


M" as jours allongent, le pria- 
is temps s'est annoncé dans 
H la campagne ; les près, les 
H bois, les champs, prennent 
B on aspect nouveau. D’en- 
| tre les herbes écourtées 
B i par la dernière faucha i- 
AJ son, desséchées et rendues 
qb cassantes par les gels 
m hivernaux, d'antres res- 
suscitent. encore frêles à 
ras du sol, graminées aux noms 
charmants : Douves, brizes, fléo- 
îes, houqoas, dactyles. Dans les 
bois tes pins sylvestres égrènent 
leur semence, les robiniers — 
faux acacias — écartant tes 
lèvres épaisses de leurs longues 
gousses brunes suspendues aux 
branches, laissent s’échapper de 
dures petites graines marron 
aplaties. Les armes, qui, souvent, 
tiennent — isolés — compagnie à 
des chênes, se fleurissent d’in- 
nombrables minuscules bouquets 
pourpres. Les bourgeons poisseux 
des charmes commencent à se 
créter d'une aigrette blanche 
duveteuse, tes châtons. Jaunes et 
renflés des saules marsanlt, se 
balancent au-dessus des mousses 
rajeunies. Aux champs, la trace 
des sillons a disparu sous la 
tendre verdure des céréales. Par 
la porte-fenêtre de mon bureau 
ouverte sur le parc, un blanc de 
Hollande, face à la maison, a 
déjà accroché à ses rameaux des 
épis mâles et femelles, ceux-là 
couleur lie-de-vin, les autres 
glauques, pareils à des pende- 
loques ornant le haut tronc à 
l'écorce grise crevassée par l’âge. 
Depuis quelques jours, chaque 
après-midi, à peu près à la même 
heure, une fauvette à tête noire 
rejoint l’arbre. Je la vols voleter 
d'abord à son faite, puis descen- 
dre sur une branche basse et là, 
immobile, lancer des roulades 
cristallines emplies, sans doute, 
de la Joie de nous être revenue 
des rives africaines de la Mêdi- 
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Hier, Nalis, qui entretient te 
jardin potager, et nous laisse 
une part des légumes récoltés, 
me montrant du doigt l'oiseau : 
•.Nous aüons du bon côté, dit-fl, 
il nous chante la fin de Vhxver. 
Ce n'est pas trop tôt, fai dû 
scier plus de bûches que Pan 
dernier, s 

Mais les fauvettes migratrices, 
qu’elles soient des gorges bleues, 
des babillard es. des grlsettes ou 
des passerinettes. toutes pétu- 
lantes et mélodieuses, ne sont 
pas seules à nous visiter dès tes 
premières douceurs des jours. 
Parmi les oiseaux qui viennent 
s'installer chez nous quelques 
mois, la huppe vêtue de beige 
clair, et de bistre, la tête ornée 
d’un cimier de plumes en éven- 
tail d’un roux vif bordé de noir, 
au bec coarbe long et mince, 
est une solitaire. Je l'ai parfois 
surprise à la lisière d'un bois 
piétant gracieusement, aigrette 
déployée, fouillant un tas de 
feuilles pourrissantes à la décou- 
verte d’un ver, d’une larve d’as- 
caJaphe qui s'était camouflée 
pour guetter te passage d’une 
proie et la saisir. Quand l’oiseau 
m’apercevait, il abaissait, sou- 
dain, son panache 1e long du 
dos et poussait un cri longue- 
ment traîné « houp, houp. houp », 
avant de s’envoler et disparaître 
dans le bois. 

Dès leur retour chez nous, une 
courte fièvre amoureuse joint 
mâle et femelle, mais cette der- 
nière reprend vite son indépen- 
dance ; n’ayant nul besoin d’aide 
pour bâtir un nid loin d’être un 
chef-d’œuvre d’architecture, elle 
se contente de chercher souvent 
une cavité creusée dans un vieil 
arbre, et se dépêche d’enduire 
les parois poudreuses d’un mor- 
tier grossier fait de terre et de 
bouse de vache. Le lit est bâclé 
avec une poignée de feuilles 
sèches mêlées de brins de 
mousse. Dans cet antre obscur, 
nauséabond, la huppe pond qua- 
tre â six œufs gris nuancés de 
vert-bleu. Les oisillons naissent, 
grandissent, une puanteur 

qui augmente chaque jour, la 
mère n’ayant pas 1e souci, ou ne 
le pouvant, en raison de l’empla- 
cement du couvoir, de le nettoyer 
des immondices accumulées. Les 
enfants de la maison qui aiment 
grimper aux arbres n’ont jamais 
eu la curiosité de plonger la 
main dans le nid d'une huppe. 
Fils de la campagne, ils connais- 
sent la matière dont il est, en 
partie, bâti et se gardent d'y 
toucher. On peut ajouter à cette 


pratique de maçonnage une au- 
tre habitude aussi peu ragoû- 
tante : celle de rechercher mou- 
ches et asticots qui grouillent 
dans les excréments des trou- 
peaux. Mais on doit lui pardon- 
ner sa malpropreté ; capturant 
un nombre considérable d’insec- 
tes nuisibles, elle est an efficace 
auxiliaire de l’agriculture. 

Pour apercevoir au début du 
printemps un butor blongiœ, 
a il faut se lever tôt, posséder de 
bons yeux ». vous diront les pay- 
sans, ou se tenir an guet, un soir 
de pleine lune, sur les bords 
d’une rMère. à l’entour d’un 
étang ; on peut avoir la chance 
de le distinguer sortant d’entre 
les roseaux, et se mettre à voter 
lourdement mais ■dfanr.i>ncpmo nf r 
au-dessus du plan d’eau. Tout 
le jour il se tapit au plus épais 
des plantes aquatiques, pouvant 
rester immobile des heures, le 
cou tendu, écoutant tes bruits 
multiples de la nature. Son at- 
titude, sa petite taille, une qua- 
rantaine de centimètres, tes 
nuances de son plumage où le 
belge et le roux se mêlent In- 
sensiblement, sauf à la tète, 
teintée de noir, le Jaune de sam 
bec. le vert de ses pattes, se 
confondent aisément avec tes 
tonalités de la végétation envi- 
ronnante et 1e dissimulent à mer- 
veille. Ajoutant encore à la diffi- 
culté de sa découverte, l’échas- 
sier, en cas de danger, emploie 
des manœuvres intelligentes : 
soit qu’il se fige, bec pointé, mé- 
tamorphosé en piquet planté 
parmi les joncs dressés : soit que, 
poussant te mimétisme végétal 
jusqu'à l'extrême limite, fl tourne 
sa poitrine étroite en direction 
du péril, faisant osciller son 
long cou flexible comme la 
hampe d’une massette balancée 
par le vent. 

Le jour il ne se risque pas au 
loin, préférant quêter à quelques 
mètres des berges, sûr de trouver 
à sa convenance insectes d’eau 
douce, mollusques, voire quelques 
jeunes poissons étourdis s’ébat- 
tant prés de lui, et si. d’aventure, 
il rencontre une couvée de poules 
d’eau, il n’hésite pas à la déci- 
mer. car fl est vorace et de cœur 
sec. Les grenouilles vertes te re- 
doutent, il est leur ennemi mor- 
tel. Sachant se glisser sans que 
frissonnent â son passage les 
joncs lisses, il les surprend béa- 
tement accroupies sur une lan- 
gue de terre humide, se chauf- 
fant au soleil, tes tue et s’en 
repaît avidement 
L’oiseau est aussi courageux 
que farouche. Attaqué par un 
rapace, fl ne cherche pas à fuir, 
se défend avec rage, essayant 
d'atteindre les yeux de son 
adversaire, et les coups de son 
bec pointu, solidement assé n és, 
lui assurent souvent la vie sauve. 

L’étang communal de Perchède 
vient d’accueillir quelques butors 
venant d’Afrique, ns vont s'ai- 
mer ; c’est alors que bientôt, 
pour séduire ou appeler sa dul- 
cinée. te mâle modulera inlassa- 
blement an* doux cri soufflé : 

« wauiD-icouw », trahissant ainsi 
sa présence sur les rives de la 
pièce d'eau. Les noces consom- 
mées, la femelle, bien qu’elle 
perche sur les branches d'un 
saule, d’un hêtre, aura davantage 
confiance dans la ceinture 
épaisse des plantes aquatiques 
entourant l'étang pour construire, 
à la va-vite, un couvoir rudi- 
mentaire, fait d'un assemblage 
de tiges fraîches, molletonné 
d’herbes sèches, qui reposera sur 
une petite butte, une souche 
pourrissante à immergée. 

La ponte de cinq à six petits 
oeufs bleuâtres, â la mince co- 
quille. terminée, le mâle viendra 
aider sa femelle durant la dure 
épreuve de la couvaison, la re- 
layant dix -sept jours avec cons- 
tance pour lui permettre de 
s’alimenter, de détendre son 
corps engourdi. -Ainsi tous deux 
participeront également â l’œu- 
vre de vie. Une semaine après 
leur naissance, les jeunes butors, 
déjà guillerets, quitteront leur 
abri pour patauger et barboter. 

Les enfante à la campagne 
l’appellent a tire-langue *, les 
naturalistes « torcol s. Les uns et 
les autres peuvent justifier ces 
deux noms bien ojue le second 
soit !e seul officiel pour l’oiseau 
de la famille des pics. Gourmand 
d’insectes, particulièrement de 
fourmis, il les saisit d'un coca 
de sa langue démesurée, élas- 
tique. sécrétant une sorte de glu 
qui tes retient prisonnière. Voilà 
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pour le « tire-langue»; quant â 
la dénomination de « torcol », 
elle provient de son curieux pou- 
voir de tourner presque complè- 
tement tète et cou sans que 
boDge te reste de son corps. 

L’oiseau, de .la taille d’une 
alouette, n’a pas le plumage ru- 
tilant de ses cousins, mate des 
teintes grises et brunes mélan- 
gées n’attirant pas l’attention. 
H n’y tient nullement, s’efforçant 
de passer inaperçu. S’il a le 
même bec robuste, de pareilles 
pattes courtes armées d’ongles- 
crochets loi donnant une assise 
assurée sur la terre qu’il arpente 
en tous sens à la recherche d’une 
nourriture, il dédaigne de grim- 
per aux arbres, sauf à se per- 
cher. de temps à autre, après on 
vol court, pesant. 


Au cours d’un match opposant 
deux frères, la table de ping- 
pong. installée sous 1e vaste 
auvent' flanquant un côté de la 
cour, s’est tachée subitement de 
quelques étoiles blanches, rési- 
dus du repas pria à la hâte par 
deux couples d’hirondelles affai- 
rés à remettre en état les nids, 
en forme de coupe, abandonnés 
l’année dernière, plaqués à la 
poutre de soutien de l’auvent. 
Indifférentes aux exclamations 
des joueurs et de leurs partisans, 
elles volaient au-dessus des tê- 
tes enfantines, poursuivant leur 
tâche sans relâche, allant quérir, 
becquée par becquée, au bord de 
notre mare à canard, un peu de 
terre grasse qu’elles appliquaient, 
agglutinée de salive, entremêlée 
de brins de paille, de poils, & la 
paroi disjointe des nids. 

Le lendemain soir. Ils étalait 
consolidés, l’on voyait les nou- 
velles boulettes de glaise tran- 
cher par leur teinte plus claire 
sur les anciennes noircies par le 
temps. H ne restait plus qu’à 
tapisser chaudement l'intérieur. 
Une matinée suffit. Je via les 
•oiseaux, ailes tendues en arriére, 
plonger sur le sol de la basse- 
cour, saisir un duvet, une légère 
plume abandonnés, raser use 


seconde la volaiHe caquetante, 
reprendre de r altitude, revenir à 
coups d’ailes précipités sous l’abri, 
pour déposer l’infime butin au 
creux du nid. repartir rayant 
l’air d’un fulgurant vol sombre, 
pour s'en aller cueillir à nouveau 
une autre plume floconneuse 
tombée. 

Des deux espèces d’hirondelles 
communes dans ma région, celle 
qui fréquente notre maison est 
nommée * hirondelle de chemi- 
née». Les vacances de Pâques 
terminées, la femelle couve sans 
tressaillir, te mâle -apporte, sans 
gêne, coe provenue allée happée 
en pleine course. Je peux alors 
m’approcher tête levée pour ad- 
mirer la joliesse de mes hôtes 
aggripées au reboitl du nid, pre- 
nant un instant de repos, con- 
templer, à mon aise, les dos d’un 
noir brillant moiré de bleu ar- 
doise. les gorges rousses entou- 
rées d'un collier bistre, les ven- 
tres couleur d'ivoire, la tache 
blanche du milieu des plumes, 
les remiges très longues dessi- 
nant une queue fourchue. Quand 
la mère revient s'étendre sur sa 
liftai - douzaine d'œufs blancs 
pointillés de rouge brun. Je 
m’écarte, pour ne pas la trou- 
bler ni interrompre le tendre 
gazouillis de son compagnon ju- 
ché à ses côtés, qui s’efforce de 
la distraire de ses longues heures 
d’immobilité. 

A la wimpagn» Dons regardons 
les hirondelles d’un bon œiL fin- 
ies nous débarrassent de la « ver- 
mine», disent tes paysans, de 
toutes sortes d’insectes mangeurs 
de feuilles, de tiges, de racines, 
de fruits, de graines, sans oublier 
tes mouches porteuses de germes 
de maladies, les moustiques su- 
ceurs de notre sang. Voiliers Infa- 
tigables, elles tes poursuivent et, v 
plus prestes, sans ralentir leur 
élan, les avalent, leur bec fendu 
jusqu’aux yeux largement ouvert. 
Et hpjïs ces allées et venues 
fin, tantôt à fleur de terre, tan- 
tôt hauteur de la dme des ar- 
bres qu’eltes frôlent, elles décri- 
vent dans l’air des glissades, des 
chasés-croteès vertigineux dont 
on ne se lasse Jamais— ■ 


Mouloud 

(Suite de Ta page XVII.) 

— Comment eoncfliez-vons vos 
recherches sur l’onj avec ce plai- 
sir de récriture ? 

— C’est la même chose en 
réalité. Un poète à Londres ou 
à Berlin écrit ses poèmes. Chez 
moi il est analphabète, fl ne peut 
écrire, mais c’est la même chose. 
Certes Je ne dis pas qu’il n’y a 
pas de différence, mais cela reste 
superficiel. Quant au fond, 1e 
fait de la création reste identique 
et ses fonctions profondes sont 
les mêmes. 

— Je crois que le lecteur de 
c la Colline oubliée » est très 
sensible & respect oral de ee 
texte ; je veux dire, non pas que 
te soit nn conte à raconter sur 
la place publique, mais une mu- 
sique qu’il faut d’abord entendre. 

— Personnellement Je suis très 
sensible à oe côté d’orchestration 
du verbe. Je crois que ma longue 
maternelle, n’étant pas écrite, 
doit coller te plus possible par 
définition à oe qu’elle dit C’est 
la contrainte de l'oralité : an 
ne peut se payer 1e luxe de 
trahison ou de fioritures, sinon 
cete coupe l’objet de la parole 
L’OTalité vous contraint à tenir 
compte de l'interlocuteur. Cette 
contrainte a certainement joué 
chez mol, inconsciemment. 
J’aime que les mots disent et 
ne soient pas seulement un jeu 
gratuit. C'est, à mon sens, une 
illusion de croire que, plus on 
triture la langue, plus on crée. 

Artifice 

— Comment s’effectue chez 
vous le passage de la biographie,' 
de la réalité à la fiction ? 

— Je ne sais pas s'il y a pas- 
sa ge de l’un à l’autre. O y a uti- 
lisation plus ou moins conscient» 
de l’on par l'autre. Je veux dire 
que vous créez quelque chose, ce 
quelque chose existe en soi, mais 
U faut lui donner chair, et com- 
ment voulez- vo affaire oela sinon 
avec des éléments qui sont les 
plus profondément entés en vous, 

— Vouiez-vous dire a!on que 
tout roman est autobiogra- 
phique? 

— Non, je veux seulement dire 
que l’on ne peut pas écrire nn 
roman en faisant abstraction de 
ce que l’an est. Cela ne veut pas 
dire que vous vous racontez. En 
fait, on ne peut jamais se racon- 
ter- Dans an U y & toujours 
artifice. Mais enfin fl est vrai 
aussi que l’on ne peut éviter 
d’écrire avec soi-même. Mais 
pour moi l’écriture n’a Jamais 
été on exutoire. Le fait de créer 
quelque chose a bien plutôt un 
aspect déminrglque. C’est, à mon 
secs, une maladie de la Itetéra- 


Mammeri 

frure occidentale moderne que dé 
croire qu’on n’échappe pas à sa 

biographie. 

— Est- ce que vons vous êtes 
intéressé à la critiqu e littéraire ? 

— jamais. Je ne crois pas que 
j’y aurais fait quoi que oe Mit 
de quelque valeur. 

— Y a-t-il d’étroits rapports 
entre les écrivains du Maroc, de 
P Algérie et de la Tunisie ? Peut- 
on oarler d'influence ? Y a-t-il 
un sens antre que géographique 
A parier de la littérature du 
Maghreb ? 

— Que l’unité géographique 
existe, c'est une évidence. Mais 
y a-t-il autre chose ? H faudrait 
être dé l’extérieur pour le savoir. 
H est certain que lorsque je lis 
un écrivain marocain on tuni- 
sien, je sens qu’ils me sont plus 
proches qu'un écrivain allemand 
ou anglais- Mais Je ne sais pas- 
Y a-t-tl une autre forme de 
parenté ? H est vrai que Ton a 
bâti cette unité à la fols arti- 
ficiellement et facilement Déjà 

il suffit de se poser la question 
pour y répondre. On dit très 
souvent que cette littérature est 
proche des contes que l’on 
raconte sur tes places publiques. 
Mais oe n’est certainement pas 
cela. 

— Vous rattachez-vous à une 
tradition littéraire ? 

— Non. 

— Que représente aujourd’hui 
pour von a la langue française ? 

— Le rapport que J’ai à cette 
langue est si ’ personnel que oe 
que j’ai à en dire n’aura de 
valeur que d’aventure pour moi 
seoL Je pense que, pour mol, c’est 
on instrument d’expression ab- 
solument indispensable. Ma lan- 
gue maternelle est 1e berbère, 
mais une fols dépassé le rapport 
très profond et sentimental que 
j’ai avec 1e berbère, je ' ne me 
rois pas très bien privé de cet 
instrument qu’est le français 
avec lequel j’ai aussi un rapport 
sentimental que je ressens 
comme cela, sans être capable 
de l'analyser, je me demande si 
l’argument que l’on oppose sou- 
vent, à savoir qu’on s'aliène dans 
une langue qui n'est pas la 
sienne, n'est pas un très mauvais 
argument, car ü traduit quelque 
chose de superficiel : & un cer- 
tain degré de profondeur, on ne 
peut se sentir aliéné dans une 
langue. C'est même l’Inverse, 
parce qu’on dispose alors d'un 
moyen de sortir de soL Chacun, 
bien sûr, a une langue mater- 
nelle, mate accéder à une langue 
comme 1e français est un enri- 
chissement considérable et je ne 
sols pas prêt à renoncer à tout 
ce que cette langue m'a apporté 
et continue de m'apporter. Je 
m’y sens tout â ta» à l’aise. » ■ 
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GÉNÉALOGIE 


La mort 
des patronymes 

ESKBSB PIERRE CAIMRYBBH 


2 DE les généalogistes s'in- 
quiètent de la pérennité 
de leur nom de famille 
mais qu'ils doutent de 
sa brièveté (1) n’éton- 
nera personne, même si 
l’onomastique relève 
d'un domaine assez dif- 
férent de celui de la 
généalogie. L’examen du 
courrier reçu le montre 
et en témoigne. 

Les traditionnelles et si sym- 
pathiques missives de décou- 
vreurs enthousiastes s’y succè- 
dent toutefois toujours : 

« (-) Actuellement, je possède de 
nombreux documents : un 
diplôme de chirurgien - barbier 
de 1732 délimé par la faculté 
de médecine de Strasbourg et 
contresigné par le physicien de 
la vüle de Molsheim (Bas -Rhin J, 
un livre de six cent quatre- 
vingt-douze pages édité en 1752 
sur un voyage à Java et Bornéo , 
une miniature de 1780. (~J » 
(Pierre Barehewitz, Noisy - le - 
Sec). 

Et les interrogations Ira plus 
diverses, et souvent tes plus 
inattendues, de chercheurs pas- 
sionnés subitement bloqués dans 
leur quête, s’y r e n o u vellent peut- 
être d’autant plus que de nou- 
veaux chasseurs sont, semble- 
t-il, de plus en plus nombreux. 
«f-J Vous traitiez des registres 
de Pétai des âmes. Vous serait-il 
possible (_> » (Docteur A. 
Cuculi-Bizzozero. Draguignan). 

Si oes registres ont jamais 
iig demeurent réglemen- 
tairement au presbytère ou à 
l’église de la paroisse, c (_> Un de 
mes ascendants, curé constitution- 
nel, en 1792 _ Avez-vous connais- 
sance de r existence tune asso- 
ciation de généalogie-, concer- 
nant ces prêtres ? » Mme J.-M.' ~ 
Dupont, Malakoff.) 

- Tous les cercles accueillent 
avec joie tout ce que leurs mem- 
bres découvrent, et essayent de 
tes aider, mais une association 
spécialisée dans oe domaine ne 
semble pas exister. 

* Pas ou peu de documents 
remontent avant 1737. Pourriez- 
vous me dire d’où vient cette 
différence et où aurais-je des 
chances de retrouver ces regis- 
tres manquant en Vendée ? » 
(André Martin, la Ch&pelle-sixr- 
Erdre). 

S’il n’existe rien ni an dépôt 
départemental, ni dans les mai- 
ries, ni dans les paroisses Oe 
cas est rare), ni aux archives 
diocésaines (situation encore 
pins exceptionnelle), pourquoi 
ne pas poursuivre la rec h erche 
avec d’autres documents, insi- 
nuations on contrôle des actes 
notamment (série C des archives 
départementales), pais examen 
des minutes subsistantes du 
notaire du heu? 

« Existe -t-ü un ouvrage 
offrant un (ou plusieurs! tableau 
de correspondance des différents 
francs ou livres ancien* avec un 
franc récent ? » (du même). 

Ce serait trop beau I Ce s dif- 
férents francs variaient, tant 
dans le temps que dans l’espace ! 


déclassement des Dupont, sym- 
boles français, qui ne figurent 
même pas dans les dix premiers. 
S’est-on fait des musions sur 
eux, ou bien les Dupont sont-ils 
en voie de disparition _? 

» Après tout, cependant, il n’y 
a pas lieu de s'étonner que les 
Martin viennent en tète, puis- 
que ce saint fut, paratt-ü, le 
plus populaire en France, et 
qifü a aussi, je crois, donné son 
nom au plus grand nombre de 
communes de France. 

En tout c as, comme vous 
je suis sceptique sur cette evurr- 
tmisation » des patronymes, fort 
à la mode actuellement, et pro- 
bablement Uée à la régression 
démographique. Je pense que. 
le patrimoine des noms étajnt 
en principe figé maintenant, le 
maintien de sa diversité .repose 
avant tout sur la fécondité des 
couples, et voici comme je rai- 
sonnerais. 

s Soit au départ 100 hommes 
portant tous le môme patronyme 

* N», 4 mariés, et ayant donc: à 
transmettre ce patronyme.. En 
conservant pour la commodité 
de la comparaison les mêmes 
données statistiques que M. Tes- 
nière (soit 40 % de * déchet» 
du fait des célibataires, des 
ménages sans enfant et à fine 
unique), ces 100 couples ne 
seront que 60 à avoir des gar- 
çons et, suit&nt qu'ils auront 
2,3 au 4 enfants (dont la moitié 
en garçons ), le nombre de gar- 
çons de la deuxième génération 
sera de 60, 90 ou 120. A la train 
sième génération, ce nombre 
deviendra 36, il ou 244. 71 y a 
donc perte de transmission dans 
les deux premiers cas (2 et 3 
enfants), et accroissement dans 
-Je troisième: cas -(4 enfants). 

* Avec les données statistiques 
utilisées, les coefficients de nais- 
sance dés 200 couples ressortent 
à ijt enfant par femme, pour 
le cas 2 enfants, 12 pour 3 
enfants, et 24 pour 4 enfants. 
Si donc on se réfère à une don- 
née démographique admise, on 
peut estimer probable que le 
coefficient de 2J censé mainte- 
nir la stabilité de la population 
maintiendrait également stable 
le nombre des patronymes, sauf 
éventuellement pour ceux extrê- 
mement rares pour lesquels un 

* accident » peut être fatal. Si 
la loi des grands nombres ne 
jouerait pas pour ces derniers, 
elle pourrait aussi ne pas jouer 
dans Vautre sens, et un nom 
extrêmement -rare peut se déve- 
lopper. 

» Cela tendrait à confirmer ce 
que le bon sens suggère : si la 
population est en expansion, 
tous les patronymes en bénéfi- 
cient ; au contraire, en situation 
de dénatalité, même les Martin 
diminuent et sont théoriquement 
appelés à disparaître eux aussi — 
Cependant, étant les plus nom- 
breux au départ, Üs ont quelques 
chances de rester les seuls-, 
juste avant la fin, ce qui don- 
nerait raison à Micfiel Tesnière, 
mais dans un cas limite tout 
aussi spécial que le sien. 

» Je me demande si la dimi- 


. Us s'étonnent que * VINSSE 
n’ait rien publié sur la fré- 
quence des noms de farrtüle et 
leur ré pa rt it ion géographique s. 
(Philippe Gailtot, Blois.) 

Es demand ent comment se 
procurer la brochure de Michel 
Tesnière (2). 

Es s’inquiètent, sans mettre 
en doute l’Idée qu’ils porteraient 
un nom rarissime : « C’est un 
nom rare oui va disparaître à 
moins que je ne séduise une jolie 
foie qui ne prend pas la pilule. » 
(Jean Coryn. Paris.) 

Ou encore, avec une belle 
rigueur, ils mettent en cause la 
vision pessimiste jusqu’alors 
adoptée : * Le problème des 
patronymes m'intéresse, et votre 
dernier article m’apprend que, 
statistiquement pariant, nous ne 
savons pas grand-chose sur eux. 

» Je crains donc les calculs 
théoriques, et je me demande 
par conséquent quelle foi on 
peut apporter au nombre de 
Martin et autres Bernard dont 
fait état M. Tesnière. Ce qui est 
amusant dans sa liste, c'est le 


ri) La Monde Dimanche date 
.«-2 mais 1981. 

(2) Voir la Société française d'ono- 

naerlann BD. ryg d» FzanCS- 

nina Miiiim, 
Archives natio- 


nalisa, secrétaire). 


derme noblesse est une Illus- 
tration valable. Oui, dans la 
mesure où, par définition, ils 
étaient portés par peu de per- 
sonnes, et donc fragiles. Non, 
en raison des exécutions, de 
rémigration, et de la a démo- 
cratisation» de certains autres. 
Par exemple , je rencontre 
actuellement dans mes recher- 
ches des s de la Grange d’Ar- 
quian ». Certes, le nom complet 
a dû disparaître, d’Arqvdan 
n’existe sans doute plus comme 
patronyme mais reste le nom 
de la commune d’origine. En 
revanche, autrefois comme au- 
jourd’hui, les Grange, Lagrange, 
Delagrange me paraissent fort 
nombreux. 

» Pour terminer ; je me per- 
mettrai une suggestion. A V heure 
de ^informatique. ce serait un 
jeu ^enfant que de faire «n- 
ventaire des patronymes, de 
leur fréquence et de leur répar- 
tition géographique. Lors du 
prochain recensement, ü suffi- 
rait de remplir une petite fiche 
indiquant seulement s N— tant 
de personnes», fiche annexe et 
indépendante des autres impri- 
més et ne portant pas d’autre 
localisation que celle du dépar- 
tement, pour empêcher toute 
connexion de fichier _ » (Jac- 
ques léger, Lyanj ■ 


/ 
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PNE NOUVELLE INÉDITE D’ALBERT BOCCARA 

Esther ou la marieuse 



l'on faisait s'éviter pour ne pas 
avoir à séparer-.); la «mlogbia» 
aux merguez et d'un noir de geai, 
si longtemps mljotée ; la glo- 
rieuse « bkaHa» tout aussi som- 
bre dans son aspect, mais si 
euphorisante & l'heure de la 
digestion aidée de fenouils blancs 
et glacés ; les « tafina » du 


tripes noyées de sauce pourpre et 
flamboyante au palais. Des sa- 
lades nombreuses autant que 


d'olive; « xnechouia », « mek- 
hcruba ». « kemlas b arrosées à 
plus soif d'odorante boukha I 











trouvait le sien 
qu'elle savait faire 
partager. 

Plus d’une « af- 
faire b s'était ainsi 
conclue que l’on 
avait cru près de 
rompre. Au seul récit 
de ces agapes futu- 
res, de ces repas 
réparateurs mais en 
devenir, de ces apé- 
ritifs somptueux et 
joyeux pour l'instant 
imaginés, de oes ta- 
bles promises tou- 
jours prêtes à l’heure, 
celle de l’homme 
rentrant du labeur. 
Dans ces instants, la 
psychologie «TEsther 
faisait merveille et 
elle alourdissait ou 
allégeait son propos 
«1 fonction de l'In- 
terlocuteur, du gour- 
mand ou du gour- 
met. Au premier elle 
« offrait s la quan- 
tité, an second la 
'qualité.. Et par la 
seule magie du verbe, 
créait littéralement 

ces nourritures ter- 
restres, convaincue, 
selon l’antique adage, 
que l’on tient un 
mari par le ventre- 


IA encore, la ma- 
rieuse n’avait pas son 
pareil pour planter 
le décor, lui donner 
une vie, odeur et 
épaisseur. Puis y pla- 
cer ses personnages 
en situation. Etait-il 
sort plus enviable 
«pie de préparer un 
foyer et s’apprêter 
soi-même pour le 
lasskkkz retour d'un époux 
fidèle ? Etalt-11. pour 
x celui-ci, destin meilleur que 

s d’être ainsi attendu, retrouver 

s son nid douillet, la compagne 

t attentive et offerte, loin des fal- 

lacieuses tentations du dehors ? 
s Elle prêchait, ma parole ! 

1 Même les nuits, les secrets de 
■ l’alcôve qui ne résistaient pas à 
ses Investigations, à sa vigilance. 
^ Dès l’abord, elle «savait jauger 

d'un coup d'œil les besoins, les 
possibilités, les envies, tes limites 
d’tm ou d’une telle. 

’ Et elle faisait avec, prodiguant 
un seul conseil — bien audacieux 
pour l’époque — que le mari 
pour sa femme ee devait d’être 
aman t - 

Conseillère conjugale avant 
l’heure, elle prodiguait donc ses 
avis ; demandés ou pas d’&iHeaxs. 
Elle guidait les incompétents avec 
tout le tact nécessaire, modérait 
Intelligemment les Impétueux, 
fouettait les froideurs et calmait 
les ardeurs. Toujours avec tes 
mots justes qui lui valaient es- 
time et affection. 

Car en fait, son contrat rempli, 
le double «ouïs dit, rite ne s'es- 
timait pas quitte. a «ses» mariés, 
elle rêvait en vérité de donner 
le bonheur en plus. Présidant â 
des mariages d’où l'amour, par 
défmitiôn, était absent, elle 
n’avalt de cesse qu’il ne fût fina- 
lement présent. 

Tfllg n’y était certes pas tou- 
jours parvenue. 

Mais lorsque le miracle s'ac- 
complissait — qu’on te lui ait 
dit ou qu’elle l'ait deviné à une 
attitude, un regard. — elle irra- 
diait du bonheur d'autrui. Elle 
triomphait : n’avait-elle pas dit, 
prédit quTL viendrait? Qu’à la 
connaissance succéderait l'estime, 
à l’estime l'affection, à l’affection 
r AMOUR. Sans doute trouvait- 
elle là d'obscures compensations. 
Dernière née d’une nombreuse 


; demeurée «jeune fille » et l’âge 
r venu, « vieille fille b. Elle ne nx&n- 

i qualt pas de charme pourtant, 
> même sous les cheveux devenus 
blancs. Mais surtout éDe respirait 
comme on dit, la bonté. A se sou- 
mettre, elle avait fini par se ré- 
signer, y trouvant la paix, une 
l sérénité contagieuse et ce goût 
des affaires d'autrui, cette faculté 
«le 's’intéresser aux autres qui 
était son atout, majeur. Elle vivait 
désormais & l’aise des « commis- 
sions » que lui laissaient ses suc- 
cès. Mais là n'était pas l'essentiel. 

U lui était arrivé, plus d’une 
fois, de renoncer à tout argent ; 
«les riches payeraient », disait- 
elle dans un grand éclat de rire 
qui mettait à l’aise ses débiteurs. 
A marier ainsi, rite avait le sen- 
timent de ne pas être demeurée 
stérile, la sensation presque char- 
nelle de procréer par couples 
interposés. Tant d’en f ants qui, 

après tout, lui dévalait la vie ! 

En fait, elle prenait trop les 
choses à cœur 1' 

C’est lui qui la lâcha* d'ail- 
leurs. Une nuit, Impromptu. Sa 
vieille mère, surprise de ne pas 
la voir apparaître au matin à 
son chevet, avait alerté son fûs 
au téléphone. Il retrouva sa 
sœur paisiblement endormie, et 
pour l’éternité cette fols. Elle 
était passée «de l’autre côtés 
wftTMî même s'en rendre compte, 
comme en témoignaient ses 
traits apaisés, son visage Illuminé 
d’un certain sourire. L’annonce 
de sa mort se répandit comme 
une traînée de poudre et tons 
furent surpris de l’écho qu’elle 
rencontrait, de la consternation 
qu’elle suscitait, de la peine pro- 
fonde que chacun, d’évidence, 
ressentait. 

N’y eût-il eu à ses obsèques 
que les couples par elle « pré- 
sentés», 11 y aurait eu foule. 
Ce fut en fait un raz de marée 
d'amis, «le relations, d'obligés, 
d'incotxms, «le toutes conditions, 
de tous âges. 

On la mena au cimetière par 

une glorieuse journée «le prin- 
temps. Inondée de soleil, sous un 

ciel immensément bleu. Xa ville 
blanche étincelait des mille cou- 
leurs de la rue, embaumait de 
tous ses parfums. La famnie 
avait «bien fait les choses» et 
le corbillard « «le première 
classe » resplendissait de l’éclat 
de sa laque notre, tendu, empa- 
naché «le même, ses chevaux 
lourdement caparaçonnés fai- 
sant lever des étincelles du pavé. 
Le cocher, en grand habit et 
bicorne, claqua «lu fouet en 
accomplissant « le tour d’hon- 
neur» au milieu des lamenta- 
tions «lu quartier. 

Les rabbins officièrent comme 
B. se devait, disant la personne 
de bien, la bonté «le tous recon- 
nue, la vie toute «le sacrifice et 
de «Ion de soi, le paradis promis ! 
Les pleureuses pleurèrent avec la 
louable conviction qu’elles met- 
taient toujours à le faire 
Mais la tristes» n'était pas de 
mise et toute la cérémonie fat 
agitée d’un tumulte presque 
joyeux. Celui «les enfants jouant, 
se poursuivant, se disputant Oes 
enfants d'Esther I), des men- 
diante se bousculant hilares, tes 
aumônes ayant été généreuse- 
ment dispensées, des adultes évo- 
quant, pour la plupart, autour 
de ce cercueil à peine refermé, 
des souvenirs heureux. 

Es étalent si nombreux dont 
1e bonheur, toujours vivace, était 
■né sous les auspices de la dispa- 
rue. si nombreux à être en dette 
avec rite 1 

L’immense cortège, qtd s’était 
formé dans les étroites ruelles du 
vieux quartier, se déploya en 
ville et ne se défit pas jusqu’au 
lointain cimetière aux modestes 
tombes étroitement serrées tes 
unes contre tes autres. 

C’est à bout de doigts, hom- 
mage ultime, que l'on porta 
Esther en terre. Au milieu des 
chants et des cris d'adieu ! 0 

Albert Boccara «at JonraoUatc. 
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Sapf-Ouen en 107T. » y est resté 

! innées. pendant lesquelles 11 a 
i syndicaliste militant Puis il 
t4 l'usina at s’est consacré de 
îu au cinéma — qu'il n'avaîl 
tandonnô pour autant, réalisant, 
73. la Grève des ouvriers de 
fine. 

qu'à Saint-Ouan l'Alsthom est 
§e. Thom retrouve les gens 
connaît ià-bas, les lieux, la 
an, il met son métier de 


de la vie ouvrière, et 
versa. Cela donne le Dos au mut, 
un film dont les exploitants tradi- 
tionnels 3e sont désintéressés, an 
film qui compte cependant dans 
l'histoire du cinéma militant et plus 
largement documentaire 

Pendant les six semaines de (a 
grève, des techniciens sa sont 
relayés pour maintenir à plein temps 
!b rôle de la camére-lémoJn. On ne 
saura Jamais si quelque chose d'im- 
portant a échappé à cet en registre- 


travail synthétique du Dos au mut. 
If n'y a pas une Image inutile, pas 
une parole oerdue Parce qu'il 
connaissait la situation, les carac- 
tères. Thom a sa is i immédiatement 
les éléments révélateurs, sollicité les 
bons témoignages, choisi les pré- 
sences Indiscutables Le langage des 
grévistes n'est pas celui auquel ce 
type de cinéma noua a habitué, il 
est plus désespéré. Mais, dans la 
différence de ton, intervient pour 
beaucoup la confiance qu’ils ont 
dan3 leur Interlocuteur. — CL D. 


« On ne vent pas se battre ponr rien 


C’est le 10 octobre 1979 que, poing » à la Bourse de Paris 

mx semaines après leurs intervention de la police a 

imarades d’Alsihom-Belfort, trente-cinquième lotir d 

quasi-totalité des deux grève; manifestation de 


niüe travailleurs d’Alsthom- 
9atnt-Ouen entrent à leur 
jour dans la grève, avec occu- 


\ Les salariés du groupe 
AstJiam - Atlantique ressen- 
tent alors comme une vérita- 
be gifle la façon dont la 


non-grévistes ( au nombre 


raies des grévistes, etc. Son 


ment, peut-être, du souffle 
que peut procurer la subjec- 
tivité, du brin de lyrisme qui 
accompagne les grands 


JAlfort entend célébrer le 
cinttème anniversaire de 
Viktne : d’une part, l'orga- 
niktion de festivités pour 
tros cents personnalités tnter- 
nalpnales du monde indus- 
triel ( coût prévu : 80 millions 
de Centimes) et. d’autre part, 
le gurix, pour le personnel. 


LeWouge monte au front 
des travailleurs du Terri- 
toire.] La grogne atteint les 
ouvriers de Saint-Ouen et 
d'autàs usinas du groupe. 


traoam\ de 1971 à 1978, 
comme à Alsthom-Saint- 
Ouen, a choisi de porter un 
« téxnoiiiage de l’ Intérieur » 
sur le cbi/Ut gui éclate dans 
son anœnrus usine. Le Dos 
an mur relate toutes les pé- 
ripéties. \fümée3 en direct, 
d’une taie longue d’un mois 
et demi \ refus — jusqu’au 
20 novembre — de la direc- 
tion tPenatger des négocia- 
tions; opilation « coup de 


la réalité, mais aussi la dif- 
ficulté de la lutte ouvrière 
face à un patronat intransi- 
geant. A travers des « trajec- 
toires individuelles ». ü met 


des comportements politico- 
syndicaux de la CjG.T., voire 
de la CfJtJf. — qui ont 
mené, dans cette usine, une 
action unitaire, — contre des 
discours idéologiques qui 


modèle, dit un représentant 
du comité de grève, élu de 
son aUdier, non syndiqué. On 
ne veut pas se battre pour 
rien. Alors, on va se battre 


née portée de 75% à 84% 
du salaire mensuel brut 


congé supplémentaire et trois 
« ponts » dans Tannée, sans 


siUons patronales. la dire c- 


La caméra de Jean-Pierre 


premier coup de fusil, mais 
je donnerai certainement le 
deuxième. » Déception accrue 
par le réel sentiment de 
n’avoir pas été véritablement 
soutenus par les élus et la 
population de Saint - Ouen. 
Contrairement, là encore, à 
ce gui s’est passé à Belfort, 
où la bitte a été menée par 
une intersyndicale CjOJ’.- 
CJ’D.T.-F.o.-cnx:. 

Film-témoignage, le Dos an 
mur est aussi un film d’ac- 
tualité : après la reprise du 


la direction a multiplié les 
sanctions et a intenté plu- 
sieurs procès à des syndi- 
calistes pour < occupation 
illégale », s entraves A la 
liberté du travail », etc. et 


DD SAM-S™ A L’ASSOCIATION CINEMA PUBLIC 

Une autre distribution 


Mme Danièle Wkserman. long- 
temps directrice du ialnt-Sèverin, où 
l’on projette actuellement ie Doa au 
mur, a prie l'initiativade la cession 
progressive de son ci rama au collec- 
tif du Grain de satre qu'animent 
aujourd'hui les rinéastm Jean-Michel 
Carré et Yann Le rasson. « Un 
cinéma commercial neypeut vivre 
sans un budget équilibré explique- 
t-elle. Ou bien le disparabsaia, ou la 
salle sa transformait. * \Le Salnt- 
Séverln était une des relu petites 
salles parisiennes qui polirait sortir 
un film difficile et en faireAéventuef- 
lement, un succès commerçai, c'est- 
à-dire qui rapporte de l'argèit à ses 
producteurs. Mais le succès du film 
ne faisait pas celui de rentoilant, 
à cause des frais de gestion trop 
lourds. Le phénomène origine, avec 
le Sabit-Sérverin deuxième lumière, 
c’est que des producteurs-réalisa- 
teurs en sont les propriétaire les 
gérants et les an'mateurs. \ 

Les débuts de la nouvelle fomnile, 
cet hiver, avec des films st le 
thème de la guerre d'Algérie,! ont 
été une réussite, malgré le chanage 
à la violence exercé aux tout Pre- 
miers Jours (le Monde du 14 Janvier}. 
La saison qui a suivi, sur tes handi- 
capes, a confirmé ce bon déport 
A présent, le film de Thom s'in- 
tégre à son tour dans une program- 
mation qui a pour thème les luttes 
ouvrières. Il y a, là aussi, des 
débats régulière, puis le Dos au mur 
circulera dans diverses salles de la 
périphérie. Certaines font partie de 


PETITES NOUVELLES 


Cinéma public, mais ce n'est pas 
à ce titre qu’elles interviennent Ici. 

Cinéma public, association née II 
y a trois ans, réunit une quarantaine 
de salles: des salles dites munici- 
pales — c'est-à-dire bien souvent de 
vieux cinémas menacés de dispari- 
tion pour non-rentabilité; qui sont 
rachetée par les municipalités — et 
exploitées sur une base culturelle; 
mais aussi des salles appartenant à 
telle ou telle association, voire â 
de simples particuliers Intéressés par 
le cinéma Le parti communiste a 
pris ie premier rïnitiathre de créer 
des salies municipales en banlieue, 
le parti socialiste est en train d'assu- 
rer le relais en province; en accord 
avec la motion finale du colloque de 
Hyères en mai 1980. 

On doit à Cinéma public, ces 
jours-ci, la sortie du film le Regard 
des autres, de Fernando Solanas (le 
Monde du 21 mare), que n’osait pas 
toucher l'Art et Essai traditionnel 
let qui semblait « mériter mieux 
que d'être enfermé dans le saut cir- 
cuit non commercial des associations 
de handicapés Cyclop films, agis- 
sant pour le compte de la Fédération 
des ciné-clubs Jean- IA go, a cha- 
peauté Juridiquement la distribution 
du film, la Fédération se lance elle- 
même dans la diffusion élargie de 
son catalogue. Le but. disait Jean- 
Louis Richard à Uiie récemment — 
H s'occupe activement de Cinéma 
public et dirige une salle à Ivry : 
• Réanimer toutes les formes de 
création, du bas vers Ig haut, pour 
sensibiliser le public. » — LM. 


7-8, 20, 31 octobre. 8. 22. 


HOMMAGE 
A JOHN LENNON 


(Suite de la première pagej 
Troublé par cette réalité 
Jeunes « hors-la-loi ■ volontaires, 
qui risque d'être un avertisse- 
ment, Saura n*en a pas m 
laissé une certaine place à son 
glnalre. Ici, comme dans ses auts 
films, la femme change le destin, 
s'adaptant aux circonstances. Angels 
quitte son comptoir, se déguise en 
homme dans les expéditions, apprend 
& manier le pistolet eL alors que las 
garçons se contentent d'en faire un 
Instrument de menace, elle abat un 
Jour, délibérément, un camionneur. 
Elle amène la mort Elle va le plus 
loin passible dans la révolta et c'est 


■ Ce film est pour moi. dit Saura, 
une histoire (f amour et l'histoire 
d’une femme qui se transforme socia- 
lement (par la morglnallaatlon) et 


Tout en décrivant avec une exacti- 
tude qui n'exclut pas le lyrisme des 
Images le comportement de jeunes 
qui, pour lui, ne sont pas des mons- 
tres (Ils entretiennent de bonnes 
relations avec leurs familles leurs 
raisons d'agir sont expliquées objec- 
tivement), la mise en scène se fixe 
sur Angela (Berta Socuetlamos Arco 
est fascinante), comme sur le mystère 
de la féminité. Angola devient, d’une 
certaine manière, une figure 
mythique. Elle rayonne, avec une 
sombre splendeur, dans li univers 
-où elle apporte le passion, la défi. 

Elle va jusqu’au bout de ce qui 
doit être accompli, dans cette aven- 
ture où la violence n'est pas, loin 
de là, un spectacle, mais la fata- 
. lits sociale d'un désenchantement 
> que ne conjurent ni les chansons tré- 
pidantes (K y en a beaucoup dans 
le film), ni les - casses -, ni l’usage 
| — au reste limité — de la drogua 
1 La « fureur de vivre » d'Angeia 
démasque, en fait, les vrais cou- 
pables. L'engrenage de mort ayant 
effectué sa course. Angela s'enfonce 
dans ta nuit seule. libre, la douleur 


(renie du sort. Saura vfent d'être 
victime;, pour l'exploitation de Vivre 
vite en France, de la commission 
I de contrôla des films. 

I Les jnqlna de dix -huit ans n'auront 
| pas la droit de voir Vivre vite, qui 
. n'est pourtant pas une apologie de 
I la délinquance ou un appel au 
| désordre maiB une réflexion honnête 
et inquiète sur le mécanisme de 
i cette délinquance dans une certaine 
frange de la Jeunesse. Outre le pré- 
l judlce que cause cette décision au 
! coproducteur et distributeur français 
Tony Molière (un indépendant qui 
I compte à son actif de grandes 
œuvres de Saura et de Wajda). elle 
ressemble fort, en période électorale. 
è un rideau de fumée Jeté sur le 
chômage et le désarroi des jeunes 
dans notre société bloquée. 


Bertrand Doray répond aux mêmes 
appels, cherche à rendre le rythme d'un 
monde (le sien) édatè et éditant. On 
ne pense pas seulement â b similitude 
avec ces formes qtu profitèrent dépars 
l’ère des « arch ite ctures non réperto- 
riées *. h rappel leur b courbure des 
pièces de puzzle, b position totale. 
On est surtout frappé par l'étroite 
pareme entre les œuvres, d'exécution 
si différente, de deux expositions 
jumelées (I). Avec le même amour, 
l’artiste y force b matière à exprimer 
sa joie; sa joie de créer, d’éqniUbrei 
des plans er des refiefs qui se suffisent 
à eux-mêmes, de faire chanter à plu- 
sieurs von les couleurs. On b retrouve 
dont dans les collèges et ks papiers 
froissés. Quant aux eaux-fortes et aqoa- 
tiares, où Do ru y est passé maître — er 
dont Bernard Gireerbrant vient de pré- 
facer en ■ technicien > le catalogne 
rarsocoé : quatre cent saxe planches 
de 1967 à 1980, ■ — elles enchantent 
noe fois de pins. -Les surfaces éme ri- 
sées. pnlvétnlentES. les gaufrages, les 
boursouflures, les blancs du papier 


s’efface devant l’idée souveraine qui a 
précédé er justifié leur emploi. 

Autres expotitiom jumelées, 
celles dlscan (2). Denx galeries, une 
vaste « ose moins vaste ne bi sont 
pas de trop pour donner à voit tout 
ce qu'une nature verdoyante oe cesse 
de loi inspirer. 

A moins que tant de recherches an 
coco des années passées n'aiec: été 
nécessaires pour aboutir 5 ce retour à b 
tradition, à ces paysages tout simples. 
Des rivières et Ictus rives, le Lot, b 
Dordogne (Jean- Jacques Lévéqne dans 


sans cesse les coins favoris de sa ton* 
promise, ce haut Qœrcy qui l'a adopté. 

Américaine qui travaille depuis vingt 
ans A Pans après avoir fait ses preuves 
è Houston et nüktus, Hfisghvrh Franz- 


Américains. Mais oo serait mal venu de 
s’en tenir à ces affinités et de se 
plaindre d’un métier poussé jusqu’il b. 


THEATRE 


l'ancien Beatle continuent 

Dimanche 29 mata, à 21 heures, 
& l’Olympia, tien te chanteurs oo 
groupes français salueront la 
mémoire de l’auteur d' imagina. 
Participeront notamment à cette 
soirée : Yves Simon, Mort Schu- 
man, Hughes Aufray. Gérard 
Lenorman. Christophe. Dave, 


sera intégralement versée à l'Ac- 
tion internationale contre la faim. 


nixs et d'événements, Maurice 
Achard propose pour sa part te 
film qu'il a vu se dérouler dans 
sa tôte lorsqu'il a appris qu’un 
dénommé Marcfc Chapman, fan 
de John Lennon et > enfant de 
Dieu », plein d’amour et de haine 
pour l'ancien Beatle, avait tué 
celui-ci avec un Charter 38 spécial 
acheté 169 dollars, et était resté 
sur les lieux de son crime, sans 
chercher à. s’enfuir, avec, dans 
la poche de soc imperméable, on 
petit livre : T Attrape coeurs, de 
J.-D. Sallnger. 

Livre de vibrations et d’émotion, 
fl est aussi le témoignage d’une 
génération fortement marquée par 
les chansom. les gestes, les 
comportements de John Lennon 
et des Beatles. — C.P. 

* Ed. Alain Moreau. 12F pages. 


par JBL Jean -François Théry (nommé 


Jeunes sont ■ym&ptbiques, atta- 
chants. Us vivent entre eux amitié 
et un amour torts et attendrissants. 


ratant. fturiTe, banal. (_> La com- 
mission a estimé qu’eu dépit — eu 
plutôt en raison — de ses qualités, 
ce filin risquait de développer ch ex 


■ Sept fédérations françaises de 


efné-elubea, où alterneront des pro- 
jections de films et on débat animé 
par Enrleo PalchignonL de l 'UNESCO 
Cette manifestation, appuyée par (a 




Première soirée an Rond-Point 


Théâtre du Rond-Point avec 
r Amour de ramour, l'histoire de 
Psyché. Au aaJu! final: Jean- 
Louis Barrault a remercié le 
public, de quelques mots seule- 
ment, l’émotion sans douta. Le 
dimanche précédent présentant 
le traditionnel concert dominical, 
qui, depuis ta fermeture du 
Théâtre d'Orsay, avait été' trans- 
planté sur Radio-France. Il disait 
aux fidèles qu'ils essuyaient les 
plâtres d’un lieu récupéré, (I 
montrait. la charpente, expliquant 
combien n avait eu raison de la 
concevoir démontable; c'est- 
à-dire remontable. Et c'est bien 
ce qui émeut et frappe : dans 
l'ancienne patinoire des Jardins 
de l'Elysée, on retrouve & l'iden- 
tique la 6alle du quai Voltaire. 

Il y avait dans la soirée de 
vendredi, une atmosphère de 
réunion de famille, où les enfants . 
et petite-enfants, après le démé- 
nagement des parents, retrou- 
veraient dans la maison nouvelle 
les meublas disposés - presque 
pareil Beaucoup de specta- 
teurs ont dû s’asseoir sur les 
marches, faute de siégea libres. 

Il y avait an sus, les - cama- 
rades - au grand complet — 
écl al racistes, décorateurs, gens 


attendris, comme Français BH- 
letdoux — et en plus du chanteur 
Paco Ibansz. de | aunes Améri- 
cains faufilés là, comme d'autres 
dans telle visite exceptionnelle 
de monument historique renommé 
(enthousiastes bien sûr)— D y - 
avait un certain Parla. Ni tout à 
fait ie même ni tout à fait un 
autre que celui des premières 
au Théâtre des Champs-Elysées 
ou â la Comêdle-Françaisa. Un 
mélange d" Opéra, de Bouffee-du- 
Nord, d'Odôon. 

Le tout-audiovisuel était repré- 
senté par ses présidents. La 
toute-administration de la culture 
et des théâtres par ces messieurs 
et leurs épouses. C’était une 
générale, avec un petit côté 
verra de champagne dans la pré- 
fectorale. Des plantes vertes à 
rentrée, bien entendu. 

Surtout 11 y avait Madeleine 
Renaud, qui, ne Jouant pas dans 
cettB production maison, - toile 
qu'en elle-même -, superbe et 
lin peu lointaine, se prêtait aux 
questions de . José Artur. au 
micro de France-Inter. Michel 
Lonsdale l'attendait II s'est pen- 
ché vers elle. II lui a pris les 
mains. Etrange et tendre, du haut 


MATHILDE VA BARDONNIE. 


te musée Pasteur est ouvert sur 
rendez - vous l 'après - midi, sa ni le 
samedi et le dimanche. 


■ Gaumont majoritaire chez ■ te Festival International de 
Ramsay. — La société de distribu- musique, qui aura lien à Moscou du 
don et de production cinéma togra- 5 au 11 mat comprendra onze 
p bique Gaumont, confirmant sa concerts, dont on eonsacré aux 
politique . de diversification col tu- pièces pour piano de ProSofiev. On 
rene, a pria une participation ensemble de musique traditionnelle 
majoritaire cber l'éditeur hamsay. Indien ne participe» également â 

cours entre la Gaumont et G Bill- SL TftHon Rbrennikov, président 
mard ponr ('exploitation audio- du comité d 1 organisation, s'adresse 
rtsuelle du fonds littéraire de cette â on large public, conformément à 
maison d'édition. L’accord pourrait sa vocation de «fête populaire», 
donner A cette n™* la priorité — différant ainsi des festivals orga- 
nai« oon l’exclusivité — des œuvres irisés dans les pays capitalistes et 


a Nor m andie • ont été acquis par 
l'éditeur américain Malcom Fortes, 
dans une vante obex Christie**, le 



la fille prodigue 
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RADIO-T É LÉVISION I CARNET 


Étranges étrangers 
à « Apostrophes » 


livra traduit an français. Intro- 
duit aie cftao* qui menace Je 
monde actuel 

ttalo Cah/tno ensuite, autre 
cosmopolite, dont la treizième 
livra traduit, SJ par - une nuit 
d'hiver un voyageur (1), voyage 


Dimanche 29 mars 


PREMIERE CHAINE : TF I 

9 h 15 Tahnwfiqaee. 

9 b 30 Source de vie. 

10 h Présence protestante. 

10 b 30 Le four du Seigneur. 

11 h Messe. 

Célébrée avec la communauté chrétienne de Gou- 
vernes 

12 h La séquence du spectateur. 

12 h 30 TF 1 TF 1. 

13 h Journal. 

13 b 20 Cest pas séffeax. 

14 h Variétés : Les nouveaux rendez-vous. 

15 h 30 Tiercé. 

15 h 40 Série : Sloane agent spécial. 

16 b h 40 Sports pre mlôra. 

17 h 50 Série : Le conquête de r Ouest 
20 h Journal. 

20 b 38 Cinéma : M. le préSIdaitf-dlrecteur général. 
Film français de J. Girault [1966 J, avec J. MaHfcm . 
P fllondy m Gaiabro, G Riféy m 
ri. Ceccaldi (BedUtUBUa.) 

Un P.-D.G. vient passer un week - end dans te 
maison de campagne de son directeur parisien. 
La femme du directeur, avocate à la ncherehe 
d’une grande cause, introduit, parmi les invités, 
un assassin dont alla veut assurer la defense. 

DEUXIEME CHAINE : A 2 


Emission de J. Maron : U b 20. Entrez les artistes. 

12 b 45 JoumaL 

13 ta 20 Dimanche Karfln (suite}. 

. incroyable orale vrai : M h 25. Série : Timide « 
sans complexe ; 15 b 15. Ecole des fans ; U b 55, 
Lee voyageurs de l'Histoire ; 10 b 25. Thé dansant 


G. Geaast G. Trtjan. . _ 

Troisième épisode ; après avoir corupp Par*, 
Nana tombe sous Ut coupe et Pmfluence de Ponton 
qui profite d'elle. Cest le début de sa ebtOe. 

22 b 15 Série documentaire : tnult 

Les Esquimaux et le Canada : l'tncomm onlcah Etté. 
Une émission de J. Malaurie. 

le drame d-une civilisation confrontes au monde 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 b Emissions de PLCLE-I. destinées aux travail- 
leurs Immigrés : Mosaïque. 

10 b Ecouter 1e pays cftanteT. 

17 h Prélude a r après-midi : J.-S. Bach. 

Aria et Cantate 13. par D_ Flscher-Dl estap. bai^oo. 
T. Menuhln, Violon. B. Puyxoa. clavecin. SS. sos- 
tropovttcb. continue. 

17 h 20 Théâtre de toujours : « Henri IV -. 

Dans te cycle Shakespeare présenté en vertntm ori- 
ginale. tous les mois, grâce à la B£ .C., voU 
des grandes œuvres de ta $rem.ére pertoae as 
Vauteut celle des drames h.‘s conques de l'ére 
éUsdbéthaine. C'est dans < Bennrv » 
pour la premiers /ois le personnage de Fautait 

19 h 40 spécial DOM-TOM. 

20 h Série t Les comédiens s’amusent. 

Théâtre, variétés monologues et gags S. Pierre, 


□ ne tm'Min" de J.-O. Brtngnlifr et S. Stéphane. 
SéaL J.-P Galla 

Le goût du travail bien fait Les institutions sous 


Pilm français de J DuvWüx (1931), avec M. Bell, 
P Sosay. L. Jouve t. B Banr. P. Blchard-Wlim. 
fialmu. P. Blancbsr, Sylvie, Fernande], fi. Lynen. 
IM rediffusion.) 

Une femme part à la rec KsnOie des huit Jeunes 
gens qui furent, autrefois, les danseurs de son 
premier bai. à se iea ans. et Pont aimée Ses sou- 


gens qui furent, autrefois, les danseurs de son 
premier bal. à se lea ans. et Font aimée Ses sou- 
venirs et tes iOusions sont détruits par une réalité 
dramatique ou décevante. 

Célébré film A sketches français, grand prix de la 
Biennale de Venise 1»37. L'univers noir et pessi- 
miste de Julien Dmtvter. son style caractéristique 


FRANCE-CULTURE 

9 ft 40. Divers aspects de la pensée contemporaine : 
La Fédération française de d roit h uma i n . 

13 b. Messe en l'abbaye Notre-Dame de la Gxftce-Dlao 
(Doubs) 

12 h. Regards sur !a musique : « Lea a a la po a », a 


M hrSTO^ ,r ”" n bpeïCma daaioc ^ hnL 

14 h 5, La Camêdie-Frençslae p rése n te : «Le Verger 
de Louis ZHZ a. de S. Lepoutra. 

28 b 5, La lyriacope : «Les surprises de l’enfer ». 
(TL à boulier, par l'Atelier lyrique de Caen; «Ben 
on la précaution Inutile», de D. Mille r, par rOpera- 


26 b 45. Conférences de earéma : « Ha seront deux i 
une seul a chair», par le E.P. Stntias. 

17 b 35, Rencontre avec.. B. Dotxa. 


harnachés tfun long tll qui leur 
vient à r oreille, dépendante d’un 
Interprète Invisible qui nous 
parle pour eux. les écrivains 
étrangers sont plutôt handicapés 
dans une émission en direct 
comme • Apos/ropftes ». 

C'est sans doute la lourdeur 
de toutes cea prothèses qui. tait 
le plus souvent hésiter Bernard 
Pivot è présenter des littérateurs 
étrangers i son émission. Et on 
le comprend. £r on le déplore. 
Mais pourquoi avoir composé, 
vendredi soir, soua la dénomi- 
nation un peu bâtarde de 
■ Trois grands écrivains venus 
d’ailleurs -, ce plateau hétéro- 
clite, où chaque attelage courait 
pour son propre compte, sans 
qu’il y ait, à aucun moment, un 
éohange réel. Un Anglais, un 
Italien, un Américain..., tellement 
différents dans leurs préoccu- 
pations et leurs recherches qu’il 
ne pouvait naître aucun dialogue 
antre eux. Et encore — par 
chance l — halo Cahrino, ma- 
lien de Paria, et Angus Wilson, 
le Britannique, s’exprimaient par- 
faitement an français. Seul 
Styron, rAmèriçaln, dut passer 


mal i Kadaré, le seul romancier 
albanais dont iea ouvres nous 
«oient connues, et qui devait 
compléter le plateau d*« Apos- 
trophes », ait été empêché — La 
télévision nous doit cette ren- 
contre qu’elle nous avait pro- 
mise avec Kadaré, romancier et 
poète mystérieux, que ses cinq 
livres traduits lusqu’lol en fran- 
çais placent parmi lea grands. 

Trois grands écrivains donc, 
qui s’expriment ailleurs que dans 
notre langue, et dono chacun, à 
des titres divers, pourrait rece- 
voir, quelque Jour, un prix Nobel. 
Oui sait? D’abord, Angus Wil- 
son, Sir Angus plutôt, puisqu’il 
vient d’être anobli par la reine, 
angllsslme et cosmopolite tout 


LES ÉMISSIONS DE RADIO K 
SONT BROUILLÉES 

(De notre corresp. régional) 

Nice. — Dans un commnnJqué 
publié vendredi 27 mars. Radio K 
a indiqué qu’elle était s actuelle- 
ment en cours de tests techniques 
à puissance réduite a. xNous nous 
apercevons, ajoute le communi- 
qué, que s certains s tentent de 


se laissent raconter : un lecteur 
achète « le dernier CaJvino ». se 
plonge dedans, ma/s rexem- 
plalre défectueux est remplacé 
par un autre roman qui n’a rien 
à voir avec le premier, et ainsi 
de suite. «J'aime aussi écrire 
las livres des autres ; la chose 
m'amuse», répond malicieuse- 
ment le narrateur Impénitent qui 
traqua le lecteur et /'empêche 
d’être paresseux— 

Enfin, an vedette américaine, 
on attendait surtout William Sty- 
ron, partant de son dernier livre, 
le Choix de Sophie (2), qui, aux 
Etats-Unis, s'est déjà vendu à 
près de deux millions d’exem- 
plaires l Extraordinaire présence 
de ce colosse è la bouche Iro- 
nique, simple et attentif, qui 
s’explique sans affectation et la 
plus honnêtement qu'il peut sur 
Auschwitz, le mal absolu et le 
droit du romancier i m faire de 
Tari» avec ce sujet terrible. Il 
n’est pas sur la défensive, B 
répond, tranquille, sans se for- 
maltaar quand on lui demanda 
s’il est antisémite, parce que lui, 
rhomme du Sud, Il sait que 
«le racisme nous Imprègne à 
tout moment • et reprend le 
pensée de Robert Pem Warren. 
• H soutient, expliqua Styron, 
que noua sommes tous des 
racistes. Que Lincoln était 
raciste : H a libéré les esclaves 
d’accord, mais II avait le senti- 
ment que les nègres étaient une 
race Inférieure™- Et le grand 
écrivain qu’est Styron ne donne 
pas r Impression qu’il blas- 
phème— 

NICOLE ZAND. 

(1) «Oalvtao, prestidigitateur 

diabolique», par Fmco, 

dans le Monde du 20 février. 

(2) « William Styron d’Austh- 
wlta à Broocklyn », par Pierre 
Kyrla et George Steïner, ri*"* 



25 mars 1981, dans as dnqnante- 
aepUème année. 

Le servi oe religieux aéra célébré le 
mardi 33 mars 1882, A 14 heures, an 
r église Saint- Christophe da Javel, 
à Parte- 15 ».^ n 

caveau da famille, au cimetière de 



— Las familles LaUoucb. Btaael et 
SUbereteln. 

Pierre Moutard, 

ont la douleur da faire part du 
décès de 

M. Gaston LKULOUCH, 
ancien combattant 
da la guerre 1914-1813, 
médaille militaire, 
ancien industriel & Alger, 
survenu la 27 mars 1S8L 
Les obsèques auront Jleu le lundi 
30 mare 1981. 

Réunion au cimetière de Boulogne- 
Blllan court, avenue Pierre-Grenier, 
A B h. U. 

16. square LuIU. 

94500 Ohamplgny-sur-Marne. 


M. et Mme Michel Tlano, Lin i 


SCIENCES 


• Le physicien soviétique Ser- 
gud Kopiten vient de recevoir des 
mains de M. M’Bow, directeur 
général de I UNESCO, le prix 
K&linga de vulgarisation scien- 
tifique, ainsi nommé en référence 
à un empire Indien que son Son- 


ia b 10. Le cinéma des cinéastes. 

20 to, Albatros : Poésie persane. 

20 b 40, Atelier de création radiophonique. 

23 h. Musique de chambra : Hanse. Scbloosxy 
bosojak. sufc 

FRANCE-MUSIQUE 


6 h 2. Dimanche matin M calqués «borate ; 9 h i. 

Les mastiques favori. J) ; 8 b .30, .Çbmtote 
(Bach) : 10 ta 30. Les olsaslqu» favoris (Mendels- 

12 bfeoncert (en direct da Théâtre du Bond-Point 
des Champs - Elysôes) : «Sonate pour piano et 
violon», de Brahms: «Sonata pour piano et vta- 


22 b 45, Tons en scène : de Broadway ft Hollywood : 
Lena Home ; 13 b 30. Jeûnas aoilstei i ; JaKjnolln* 
Mayer, mexso-soprano. et Jean-Bernard DsrtigoUes. 
plana interprètent P&nrt. Debussy et Watt. 

IA h 15, Les après-midi de ItoMbeatre : Histoire de 
la direction d ■orchestre en Pzanea : Vincent dTtndy. 

13 b 15, La tribune des critiques de disques ; 
c Concerto pour orchestre», de Bêla Bartok. 

18 lu Concert de Jazz : le duo Oonturter-Celea ft U 
Maison dos arta de Créteil et PBarop amffrt c a & 
l'Esnace Cardia. 

20 bTcoucert s MustoOe tiwattameDe de Géorgie. 

28 tu, Ouvert la uni t s Una ro m aine de anaïqzta 
vivante; 33 b. Saturnales : Georges Biset. 


aime Esther PAPPO, 
née Benador, 

survenu ft Cannes, la 26 mare 1381. 

lies obsèques auront lieu an cime- 
tière parisien de Pantin, le 30 mars. 
^Kéunion ft la porte principale. & 

Cet avis tient Heu de faire-part. 
<L rue du Sergent-Maginot. 

75016 Paria. 


— Nous apprenons le décès da 
M. Henri PHÜXIPON, 
survenu ft Paris, le 25 mars 198L 


I ülégai ffous attendons la fin de 
nos essais et des relevés tech- 
! niques précis. Nous réagirons dans 
! quelques jours ». 

Selon les responsables de 
Radio EL. un brouilleur pourrait 
être installé au Mont-Agel, en 
territoire monégasque. Un siffle- 
ment continu & haute puissance 
rend presque complètement Loau- 
dibies les aniasians dans les Alpes- 
Maritimes, mais il est 'moins effi- 
cace ou même inopérant dans le 
Var. Ce brouillage n’est pas. 


mais incroyable », qu Jouit d'une 
grande audience auprès des télé- 
spectateurs soviétiques. 


RELIGION 



• Mgr Jean-Marie Lustiger, 
archevêque de Paris, a été reçu, 
te 27 mars, en audience privée, 
par Jean-Paul U. Le pape a 


vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre avec trois Journaux d’in- 
fonnatkm quotidiens et des pro- 
grammes de musique entrecoupés 
de quelques messages publici- 
taires. — G. P. 


TRIBUNES ET DEBATS 
DIMANCHE 29 MARS 

— M. Pierre Mendès France, ancien président 
du conseil est l’invité de l’émission «Le club de 
la presse » sur Europe 1, ft 19 heures. 

— Mme Simone Veü, présidente de l’Assem- 
blée européenne, et M. Francisque CoUomb, maire 
de Lyon, sénateur (non-inscrit) du Rhône, partici- 
pent ft rémission g Dimanche actualité magazine» 
en direct de Lyon sur France- Inter, ft 13 heures. 


quatre week-ends d'existence. 
Cette radio indépendante pari- 
sienne continue cependant 


d’émettre, samedi 28 et dimanche 


91 Mhz. parfois 66 Mhz. 




CREDIT TOTAL* 
SANS VERSEMENT 
COMPTANT SUR 
TOUTES LES VOITURES 
D’OCCASION 


PRESSE 


Franche-Comté (des origines ft 


Vagne, docteur és lettres. Le. 
première partie fait l’objet de 
deux volumes qui conduisent à 


cONassiowiAiRE REHAUU OCCASIONS RENADEF O 


1870. La seconde partie, cinq 


test une lecture directe. 


VlctcasHugo, 211 70 Vbsvro). 
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ÉQUIPEMENT 


TRANSPORTS 


Air France renonce à la Caravelle 

La Caravelle a fait son dernier vol sur les lignes 
d*Air France, ce samedi 28 mars, an terme d’une carrière 
de vingt-deux ans. C'est à 21 h. 20 que la. - Touraine - 
immatriculée FBHRY assurant le vol 917 en provenance 
d’Amsterdam devait se poser air la piste de Pans^ 
Charles-de-GauIIe. Un hommage à l’appareil qui fut si 
longtemps le meilleur moyen-courrier existant au monde 
sera présidé à l’aéroport de Roissy par M- Pierre G Iran- 
det, président de la compagnie nationale, en présence 
du commandant Lionel Casse, le pins ancien comman- 
dant de bord, et du commandant Michel Breton, pilote 
de l’appareiL 


Les raisons du retrait des 
Caravelle sur les lignes d’AIr 
France tiennent en trois mots : 
' r avion consomme trop (3 tonnes 
da carburant par heure), est trop 
petit (q uatre- vl ngt-quato rze pas- 
sagers). trop lent (750 kilomètres 
à r heure). A I’ôre des gros- 
porteurs plus confortables et 
moins gourmands, on applique 
à la Caravelle une quatrième for- 
mule de péremption, celle-ci 
rédhibitoire : non rentable- 

Ce qui n’empôche que sa 
silhouette racée et familière res- 
tera longtemps dans le souvenir 
de ses admirateurs, comme le 
premier avion commercial à réac- 
tion. conçu et fabriqué en. 
France. 

Dans le siège de gauche, tout 
à l'avant de la Caravelle, le 
commandant en chemise blanche 
à épaulettes vient de reposer le 
micro, où II a transmis à ses 
« pèlerins • les dernières infor- 
mations concernant le voL Nous 
avons avalé les dernières cou- 
ches ds nuages et l’appareil 
s'immobilise dans le bleu lim- 
pide des altitudes. Je compare 
mentalement avec les atroces 
turbulences qui m'avalent ballotté 
B y a cinquante ans — et 
5 000 mètres plus bas » au coure 
de mon premier vol à bord d'un 
petit tape-cul trimoteur Wfbaut, 
frappé de Thippocampe «TAir 
France. Cependant c'est ce bel 
oiseau, si longtemps orgueil de 
notre flotte nationale, qui va être 


six millions de passagers Reste 
qu'encore aujourd’hui soixante- 
quatorze Caravelle, sur deux 
cent quatre-vingts vendues é 
trente-cinq compagnies, sont en 
service. 

Les souvenirs 
de M. Lionel Gasse 

Le commandant Uonel Casse, 
une figure A la Mermoz, qui fut 
un des pionniers de la Caravelle 
et transporta sou vont da Gaulle, 
considère que r appareil fut, dès 
ses premiers essais, en mai 1955, 
à Toulouse, - on avion qui 
volait très bien, aôrodynemf- 
qugment. fort bien conçu al 
d'une maniabilité exceptionnelle 
grâce & des commandes excel- 
lentes En raison de ta posi- 
tion toute nouvelle des réacteurs 
à l'arrière, l’insonorisation était 

remarquable : dans la oabihe de 


Un peu plus tard — c’était 
hier et déjà, dans le grésillement 
des messages, s'amorçait la 
procédure d'atterrissage à Ams- 
terdam. — la chef pilote me 
confirmait la non-rentabilité d’un 
appareil équipé de réacteur» de 
la première génération à simple 
flux, gros consommateur de 
carburant et dépourvu de 

- réserve - à I’ 

J’appris ainsi qu'avec 
mum d’avaries et un taux infime 
d’accidents due au matériel, qua- 
rante-six appareils avaient, en 


Conçue par Pierre Satra. direc- 
teur technique de. Sud-Aviation, 
essayés en vol par Pierre Nadoi, 
la Caravelle ôtait à l’époque 
aussi révolutionnaire que le 
cinéma A l'avènement du pariant 
Le commandant Casse. A deux 
reprises, en 1957. lui fit traverser 
r Atlantique, d'abord de Dakar A 
Récité — malgré les vents 
contraires, — ensuite de Gander 
àOity. 

Quand, en -1959, l'exploitation 
commerciale fut entreprise (sur 
la ligne Paris-Rome-Athènes- 
I Istanbul, le 6 mal), ce fut le 
mérite du regretté Georges Hé- 
rail, de « vendre - la Caravelle 
avec un plein succès! Lé .pres- 
tige de r appareil avait été acquis 
après une tournée de représen- 
tation en Amérique du Su à et 
aux Etats-Unis,, où. la CaraveHe, 
pilotée par Uonel Cassa avait 
parcouru 48410 kilomètres en 
trente-quatre étapes. 

Les huit Caravelle d’AIr France 
vont demain être désarmées, 
non sans un pincement' au cœur. 
A Orly, d’où nous les vîmes ai 


France ère millions de kilomètres 
(dix-sept mille fois le tour de la 
Terre), an transportant quarante- 


OLMEB MERLIN. 


• Le Point pourra voler. — A 
la suite d’un avis favorable du 
conseil supérieur .de. l’aviation 
marchande et du ministre des 


téta Le point R, de Mulhouse, est 
autorisée, pou une période de 
dix -nuit mois, A faix» voler ses 
Bœ'ng-707 joil pavillon français 
et A partir dé la France pour des 
vols à destination de l’Europe, 


du Bassin méditerranéen, de 
l’Inde, de ta Hame-Volta et du 
Togo. 


Sraru-ports. la compagnie de thar- Cette compagnie, propose des 

* — ** J ~ — * tarifs très bas. Elle a annoncé un 

bénéfice, dt 667 000 francs sur la 
ligne Lyor. -Oiagadongon pour 


l'umée dernière, somme versée 
A la Haute-Vofta pour assurer 
son développement rnraL 


PJJ. 

Des représentants des nsajjers du téléphone 
demandent la création d'nne «structure d'arbitrage» 
pour régler leurs conflits avec l'administration 


L’effort de développement du candidats officiels 
..... présidentielle dout c 
pals 


téléphone en France a < cé . très pxésb 
Important au cours des sept der- pals i 
mères années, mais 11 n’a pas véa bit 
naWéra- 

&lse~dBB ntltl- 


tion V 


des usagers, estime poliUqu 
.. - nement 

manièr* 


INFORMATIONS < SERVICES 


MÉTÉOROLOGIE 


JOURNAL OFFICIEL - 


janvier 1975 relatif aux pres- 
tataires auxquels peuvent mire 
appel les collectivités locales et 
leurs établissements publics pour 
la réalisation de leurs travaux 
d'ingénierie et d 'architecture ; 

• Partant modification de cer- 
taines dispositions du Code élec- 
toral ; 

• Relatif aux prêts & long 
terme bonifiés consentis par les 
caisses de crédit agricole mutuel 
pour permettre la réalisation de 
certaines opérations foncières 
dans les départements d'ootre- 



UNB LISTE 

• D’admission A l’Ecole supé- 
rieure de guerre en 1981 (qautre- 
vlngt- quinzième promotion). 


18 et 8; Nice. 18 et 9; 

Bourget, 18 et 8; Pau. 84 et U ; 
Perpignan, 17 et U ; Bennes, 17 et 
8 : Strasbourg. 18 et S ; Tours. 20 
‘ 10 : Toulouse, 19 et 11 ; Pointe- 


d agrès : Amsterdam, 
iv; anumea. 19. et 11; Berlin. 
B ; Bonn. 17 et S ; Bruxelles. 


Moscou, s et — 4 ; Nairobi. 

17 : New- York, 13 et 7 ; Palma-de- 
Majorque. 21 et 11 ; Borne, 17 et 10 ; 


(Document établi avec le support 
technique spécial 
de la météorologie nationale.) 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N° 2896 
HORIZONTALEMENT 
Utique de' non-alignement. 

avec beaucoup de sècherea 

tireur adroit. — HZ. Cours souvent suivi par des universitaires 

1 2 3 4 5 6 7 8 9101112131415 

I 

dur La mer A boire, 
dans une certaine 
mesure. — V. Bête. 

Dénote un service 
laissant A dëslrer- 
Ignoranoe non 
condamnable. — VL 
Assura le démar- 
rage de ceux qui 
étaient restés en 
rade Respecter pie 
règle d’or. Même 
sauvage, 11 peut bé- 
néficier d’une pro- 
tection . légale — 

VII. Préposition. XII 
Personnel familier Y1| . 

Négation. Note Le 
dernier cri en tua- xiv 
tlère de radia — xv 
Vin. Faire tme opé- AT 

ration â ô tête. . 

ne Le fils de la pagne dEgypte Permet rerade 



. Forme du présent. Jumelles 
accession. — 8. Titulaire d'un 
poste dans une équipe oa occupe 


i équipe dans Jè3 postes. Faire 
rie. circuler. — 10. On a envers loi 
sur tme dette de reconnaissance à 


Dresan 


Ique de ce ment 


septennat du tel 

géants de l’AFCTrx iqtu annonce îee litiges entre raarruws 
plus de cinq mille adhérents par- et l’usager, soulignant qu' 
tlculiers et près de cinq cent lèment l'administration et 
trente entreprises) ont indiqué fois juge et partie da 
qu’ils s'adressaient A chacun des conflits avec les abonnés. 


ENVIRONNEMENT 


LE SEL DES POTASSES D’ALSAC E DAMS LE RHIM 
Vive réaction néerlandaise après la décision française 

La mines de potasses d’Alsace tratu de Strasbourg pou faire ces- 
vfennent d’dtre autorisées 'par le sa les rejeta des mina de potasse, 
préfet da Baut-BUn A continua 

leurs déversements de sels résiduaires Lut roMetéa née r landeBca de dw- 
djuu le EUifai jusqu'au 31 décent- tribu don des eaux annoncent 
bre 1990. Ces rejets poonont atteln- qu’elles vont immédiatement enta- 
che 18600 tonnes pu vingt-quatre ma ru» nouvelle procédure contre 
bernes A une température mesimnm rkauriaatton préf ect or ale. Lear 
de 30 degrés. 

La décision provoque une vj 
> réaction aux Pays-Bas, oè une e marnent» grossières et disante 
dizaine iT bniwiiniBn wtiiinft , dissocia- fWefte an regard dn droit Interna- 
rions m de moule] p alité b avaient tkuxal portant atteinte A Péan pota- 
engagé, le 18 février dernier, une Mb et A la qualité des prodntts 


«ire, elle figure an 


velours. En satin — XV Se mon- pays du Râ. Prend de l’ampleur 
ère brillant dès le réveil Tète dure a mesure qu’on s’élève. — 13. A 


emporté par les eaux. tin I ”. — 14. Se promenait à 

VERXICAUSMENT P°“- 1™ tes brunes sont 

. A moins légères que les blondes 

L Fait exploser l amorce ou inspiratrice de MHievoye — is, 
amorce la fin des explosions. On Le danger les fait courir ‘ Permet 
peut 1e tëfer en nettoyant son de toucher ceux avec lesquels on 
auteur. — 2. Façon, pour un fa- échange des mots. 


milier dn violon, d’exécuter par- 
fois une fugue avec une seule 
corde Sujet qui ne s'accordait 
pas avec l’imparfait dn verbe. 

Préposition. - 3. Paissance avun- m “■ rv^îwL, 

enl.li*. Contracté. Bngend» des ^ ^7 

Peurs,. — vu. Ré; Or. 
— VTII. Ram - rx Ra- 
sages. — X. lactées: Nu. — XL 

raaveraaire. viuanu on ue .e 
conjugue plus au présent, d’au- “ 900D * 
très le font pour vous au passé. — ” J 

A Fleurs décernées à celle qui 


Solution du problème n° 2895 


verte. — 5. Gra- — 6. Nausée ; Bas. — 7. Gré ; Tua 

veur français. Auteur parfois — 8. Martiens. — fl. Semeuse : 
anonyme. Rondement on carré- Sue. 


ment. — 7. Eclaireur de la cam- 


GUY BROUTY. 


L’Institut d'éducation perma- 
nente Léo-Lagrange signale 'es 
dates de ses prochains stages : 
BAFA (brevet d'aptitude 


fonctions de directeur). 

BAFA théorique 
14 avril, à VUlieis-Ies-Hauta 
(Tonne): du 14 au 21 avril, à. 


18 avril, & Noiaesn (Val-de-- 
Marne). 

BAFA pe 'fectionnement : les 
trois derniers week-ends de mars 
a Pré-Saint -Gervals (Seine- 
Salnt-Denls), « surveillant de bai- 
gnade « . du 1* au 17 avril, à 
Authler^ (Sel ne -et -Ma me), « tra- 
vaux manuels a ; du 15 au 
20 avril, à Buthiers (Seine-et- 
Uame), « activités dé pleine 
kiature, canoë-kayak ». 

-aAJFjD.. théorique : du 8 


La direction 
régionale de la jeunesse, des 
loisirs d'He - de - France signale 
qu'il reste encore quelques places 
A un stage qu'elle organise du 
30 mars eu 5 avril. Ce stage, qui 
a pour thème «La marionnette-, 
se propose d'in'tler à la fabrica- 
tion des marionnettes de divers 
styles) et A leur manipulation. 


MARDI 31 MARS 

[ Montagne Sainte-Geneviève a, 


vard Sausamann. nouveau magasin. 
Mme milot. 

« Hôtel Lauzun», U ta, 17. quai 
d’Anjou, Mme Vermeeracta 
« LUe Saint-Louis ». .16 h. 15, mé- 
tro Pont-Marie, Mme Heynlal (Caisse 
nationale- des mi ‘ *■*“*■“ 


c Cristallerie de Baccarat ». 15 11, 
80 bis. me de Paradis (P.-ï. Jaslet). 
c Cour carrée du Louvre s, 10 ta, 
cour Carrée (M. de La Roche). 

«Arènes de Lutèca», 15 h, métro 
Jussieu (Paris et son histoire). 

c Arènes de Latêce i, 15 h, métro 
Cardinal-Lemoine (Résurrection du 

k Donation WUdensteln s, 15 ta 30, 
2, tub Louis - Bolliy (Tourisme 
culturel). 

«Rénovation dn Morale», 14 ta 30, 
12, boulevard. Henü-IV (La Vieux 


CONFERENCES- 


28. avenue Gearge-V, Mme O. Lous- 
tal-Croux : « D’où viennent les 
arbres ■ de Brands parcs et ds 
nos Jardina en ' Ite-de-Fronce » (pro- 


MARDI 31 MARS 
13 ta, hôpital Saint-Louis. Centre 
— . a. Jacquard : 


Hayem, proresssur A. Jacquard : 
«Henes. milieu culture et liberté». 


15 L.. . 

safeioe africaine» (Arcus). 

19 ta U. 7. rue 
G. Pcgand 

b da corps 

(Psycho-Intégration) 

20 b. 30. 21, rue I 
Victoires. Mme C. Thibaut : 


taire da corps et 
“?ayeho-Ia tégratlon) . 

20 b. 30. 21, rue Notre-Dame -das- 
olrea. Mme C 
Angelleo dn c 

_ ta 45. salle Playei, 252. i 
Fauboorg-Balnt-Bonorè : « New- York 
Loa-Angeles» (Projection). 


— TRANSPORTS EN COMMUN — 

Un nouvel abonnement 
S.N.C.F.-ILA.T.R en De-de-Frnnce 


Un - abonnement spécial - 
S.N.CF.-lA.TJ s en région 

d’Ile-de-France, sera, créé le 

1 er avril 1981. 

Les voyageur? habitant dans la 

région d'Ile-de-France, en dehors 
de la zone d'application des 
tarifs de la banlieue de Paris 
(c'est-A-dlre au-delà des limites 
de la zone S de la -carte 
orange-), et dont la résidence 
bsî desservie par une gare 
situés à uns distance maximum 
de 75 kilomètres de la gare tète 
de ligne de Paris, pourront béné- 
ficier de ce nouvel abonnement 

Il s'apparentera, dans sa pré- 
sentation, à la « carte orange-, 
et permettra d’effectuer pendant 
un mois, en deuxième Masse, 
un nombre Illimité de voyages 
sur la S.N.C.F entre la gare 
desservant le domicile et la gare 
de Paris correspondante, ainsi 
que sur les réseaux de la 
R-AT.P et de la S.N.C.F. Indus 
.dans les zones 1 et 2 de la 
- carte orange -b 


L’abonnement spécial intéressa 
cinquante-huit gares de la région 
d'Ile-de-France situées dans les 
départements de la Sdne-et- 


II est matérialisé par une 
carte nominative Gratuite da cou- 
leur Jaune comportant l'adressa 
du. titulaire, sa photographie, et 
l’indication de la gare desser- 
vant son domicile, ainsi qu’un 
coupon mensuel A plate magné- 
tique sur lequel le voyageur 
devra reporter le numéro de .sa 
carte avant le premier voyaga 

Le prix du coupon mensuel, 
qui pourra fifre acheté A partir 
du 20 du mois précédant I*utni- 
sation et Jusqu'au 19 du mois 
d'utilisation, est fonction de la 
distance entra la g are desser- 
vant Ib domicile du voyageur et 
la gare tâte da ligne- de Parts : 
40 à 48 Mloméires : 2fiO F; 
S» â m Kilomètres : 280 F ; 90 à 
75 kilométras : 295 F. 


SOCIAL ■ 
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SOCIAL 


IWI. Giscard d r Esfaing et remploi! 


(Suite de la première page.) 

Reste donc à. miser sur une 
autre répartition de l'emploi si 
l’on veut «tout faire» pour que 
les Jeunes aient un travail. 

Les mesures avancées ont trois 
inconvénients : elles ne sont 
guère nouvelles ; elles auraient 
pu être appliquées depuis belle 
lurette si elles étaient valables ; 
elles n’aboutissent en fait qu’à 
un partage du chômage et de la 
pénurie. 

La relance de la formation, du 
travail à temps partiel et l’arrêt 


pays, ne sont que la bonne ou 
mauvaise copfe conforme des 
décisions prises ou annoncées 
depuis des mois et des armées (1). 

D'autres projets, sans être nou- 
veaux ou novateurs, n'avaient 
guère jusqu'à présent été évoqués 
ou assumés par le pouvoir. C'est 
le cas d’une nouvelle forme de 
financement du chômage, signi- 
fiant sans doute un appel aux 


differentiellle. Mais voilà, vieilles 
ou moins anciennes, autant d’ini- 
tiatives qui pouvaient être prises 
lors du septennat actuel. 

Les mesures portant sur l’inter- 
vention de 1TJNEDIC pour assu- 
rer une prévention des licen- 


vouloir démontrer qu'il agissait 
n’a pas chiffré et le coût et l’aide 
financière qu'il accepterait 


période de cinq' à sept ans au 
cours de laquelle 11 est encore poê- 


les régimes d’assurance- vieillesse. 


1981 pour améliorer . le minimum 


autres travailleront quarante et’ 
une heures et gagneront 100, mais 
en fait Ils ne disposeront que de 


la C.G.C. renonee h présenter nn candidat à l’Élysée 
et dénonce l'intransigeance du pouvoir et du patronat 


■'agit ea effet des dernières armes puisque l'équilibre démographique 


d’un même arsenal, c’est-à-dire 
des dernières mesures d’une 
même politique : si l'on ne veut 
pas Innover, il est encore p essi- 


eu tre Jeunes et personnes figées 
demeure favorable. 

Cette cohérence libérale des 
mesures giscardiennes procède 


r de travailler trente-cinq à 


Le comité confédéral de la 
C.G.C.. réuni -le 27 mars, a 
décidé dë ne pas présenter 
de candidat à l'élection prési- 
dentielle. par 204 voix (soit 
68*2- des suffrages expri- 
més) contre B3 (métallurgie, 
assurances, et les unions 
régionales Rhône-Alpes. Poi- 
tou-Charente, Basse-Norman- 
die, etc.), et 2 abstentions. 
Jusqu’au dernier moment, les 


pages vers le terrain politique 


pour une organisation qui voulait 
rester dans le domaine syndical. 
D’autre part, la C.G.C. ferait-elle 




de tous les ministres pour faire 
avancer les. six revendications 
essentielles fixées par les * états 
. généraux a du 7 novembre 
priorité à l’emploi, pouvoir 


représentation de . l’encadrement 


des entreprises, statut de l’enca- 
■ drement et statut du militant 
syndical Seul le problème de 
. l’emploi - a été vraiment pris en 
considération : sa priorité a été 


i score honorable? Elle déclare 


fin janvier, que sa fédération 
était hostile à la désignation d’un 
candidat, ü y . a eu des déclara- 
tions d’intention inverses. Bientôt, 


tique gouvernementale chez les 
cadres, plus des deux tiers des 
trois cents délégués ont préféré 
abandonner la partie. 

Il ne restait plus qu’à voter la 
motion accusant « l’intransigeance 


problème fondamental de l'indé- 
pendance de la C.G.C. », 

. JOANINE ROY. 


et sur l’avancement de l’àge 
ouvrant droit à la pré-retraite 
sont, elles aussi, des projets que 
WM. Barre et MattéoH ont déjà 
présentés. Et s’ils ont été écartés 
des discussions entre syndicats 
et patronat, c’est parce que le 
gouvernement, dans sa bâte de , 

Cl) Déjà, en 1979. M. TJonel Stoléru 
estimait possible de réduire de 3 % 
à 5 % par an le nombre d’étrangers 
vivant en Franc» (te Mcm&e du 
15 Juin 1979). Un projet de loi 
révisant les conditions d'attribution 
des autorisations de séjour était 


ble en effet de renvoyer un peu 
plus d’immigrés et de se séparer 
dans 1* imm édiat d’un peu plus 
de « vieux » salariés de cinquante- 
huit à soixante ans. 

Un souhait renouvelé 


aussi d'un égoïsme qui n'a rien 
cf exceptionnel et peut même être 
considéré comme sage pour un 
candidat qui ne veut pas heurter 


monde du travail et le monde 
syndical refusent de partager et 
te travail et les revenus en acoep- 


360 000 pré-retraités de cinquante- 
huit à soixante ans, 290 000 
de soixante à soixante-cinq ans 
qni n’ont pas voulu ou qui n’ont 
pas pu bénéficier de l'actuelle 
pré-retraite et 50 000 fonction 
naines en retraite anticipée., 
cela fait près d'un million 
d’emplois libérés pour les jeunes. 
Et si l’on ajoute à ces orientations 
le projet réaffirmé de généraliser 
et le temps partiel et le chômage 
partiel, on volt que ces décisions. 


card d’Bstaâog en prend acte, en 
se contentant de renouveler le 
souhait de voir les partenaires 


heures le maximum de personnes 
en plongeant dans l’inactivité le 

msrimnni de jfg Jarléç Âgés. Et 

comme il faudr^ aussi payer les 


par nos voisins, voire meilleure. 
Pauvre comparaison. A une France 
qui a la chance d’avoir -de nom- 
breuses ressources comme & un 
élève dosé qui a seulement la 
moyenne, ou on ne se contente 
pas de dire « continuez » mais an 
déclare : « Vous pouvez mieux 
faire. » « Vous pouvez et nous 
pouvons mieux faire », tel devrait 
être l’un des slogans et l’appel à 
l’effort de tout candidat novateur. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


Les déclarations à < l’Express » Deux conditions et sept actions 

1 M. Giscard d’Estatng propose ment temporaire de soixante- à 

Ift DnvknMinnn deux conditions à la lutte contre cinquante-huit ans de l’âge li- 

dn president de la KepnWique tjsr- - ~ -* ffA&fiSKifet!! 

Au cours de son interview à sociaux une négociation pour DEUX CONDITIONS : d'une^lol pour les fonctionnais ' 

FExpress, M. Giscard d’Estaing ^rptr tecbamp daatum fixe en m L'indépendance énergétique, permettant le départ en pré- 

& commenté les sept actions qui 1958 a CUNEDIC. La solidarité y avec pour objectif de porter la retraite à soixante, ' votre càn- 
forment son plan d’ensemble sur trouvera une . nouvelle amen- part d’énergie d’origine nationale quante-dnq ans, pour le service . 
remploi (voir ci-contre). Voici sien.» __ de 24% en 1973 à 45% en 1990 actif avec une retraite Identique 

ressentie r de ©as déclaration : # LE PARTAGE Du XRA- p&r les économies d 'énergie, la à celle qu’fis auraient perçae sTls 

• L’ENERGIE : «Si, malgré VAIL : « L’attitude des Français poursuite du programme avaient poursuivi leurs activités 
fa crise mondiale dramatique, le à r égard, des réductions al nor cure nucléaire et la diversification des jusqu'à la limite d’âge. 

tïTk jSnStfL %£■ resBOUrces; m Transformation de. Tarde au 

a augmente de ifr* " “ mmmt — ' ‘ te réduite de • ** compétitivité des entré- chômage en aide à remploi par 


facilement du travail. 

Malgré les efforts de la C.G.C. 
;pour valoriser celle concession, 
le résultat est . mince. En effet, 


mobilisme et, de surcroît, à bout 
de course. Le CJTP.F, de son 
'côté, a fait la sourde oreille. 

Pour gagner en' efficacité Q 
aurait sans doute fallu que, dès 
'le départ, la C.G.C. donne, plus 
de. crédibilité à sa menace de 
descendre dans l'arène Secto- 
rale. Or, après' l’àctive prépa- 
ration de la « convention » 
réunie au Rare Dora! parisien et 
la bonne tenue de ses assises qui 
-avalent approuvé, par 85% des 
voix, la présentation d’un can- 
didat. la confédération S’est 
'réfugiée dans une sorte d’atten- 
tisme. Ayant annoncé que sa 
décision définitive serait prise le 
20 février (date ensuite reportée 
à plus d’un mois), la C.G.C, n’a 
pas non plus procédé à la dési- 
gnation d’un « champion a éven- 
tuel Pourtant, elle paraissait 
..avoir l’« homme au bon profil» 


DEUX RESPONSABLES 
NATIONAUX DE IA C.G.T. 
APPELLENT A VOTER SOCIALISTE 

Ltt principaux dirigeants de la 
C.G.T. qui ont largement participé 


(Mie qui vient d’être publiée eu 
faveur de M. Mitterrand comporte 
les noms de MM. Gérard Ganmé, 
membre du bureau, et Pierre Caras- 


lou opposé à la direction confé- 
dérale. 

Venant de la C-F.O.T., on relève 
la signature de HH. André Jeanson 
(ancien président}, Emile Le Beilex 
(ex-secrétaire général des postier») 
et Paul Vignanr (qui fut te fon- 
dateur du SGEN). Dn côté de la 
FEN, il y a MM. James Marangé 
(ex-secrétaire général). Louis Astre 
et Pierre Tïesvilols. Enfin, Mme Si- 
mone Trolsgros, qui fut l’âne des 


'cadrés et techniciens) fraîche- [ 


n’oa t-elk6 pas joué ? On H n slnae I 


niveau de nie, lobai iss «*. % » “““L. “gg*. *£ reKMros; • Transformation da. Taide aa 

a augmente de 2M % en arat momta-t-J. n suffirait apga compétOtviU des entre- cMmage en ttide a remploi gai 

ans sans que nous nous emdet- «f»M \ — de reOMre de 7» M iéjetopperocnt me Jg, au reeluMUMnt as tt- 

E5ÎL.ÏÏ? fa paUti^ diction dL nmauî, Koiu^e ia r^<^^ l’^naior»00n_de l» duisant DCtommctit k-s chirïœ 


largement grâce a i, a poutique £ caùecttvement situation financière, la suppres- socâates versées par les eotre- 

energetique < ). Quand les Fran- P ouiounThuL Mais ü sion complète du contrôle des prix, prises qui embauchent, le chô-, 

çûis économisent l % de leur a ie jaireau^mnu^^aau ___ . mage partiel, le travail à temps 


.regardant du côté de M. Mar- 
chelfl' (métallurgie) qui avait été 
l’ardent artisan des états géné- 
raux, mais aurait pu prendre 
ombrage de l’entrée en scène dn 
porte-flambeau électoral . 


consommation. d’énergie. ils créent suffirai! que nous testions cha- SEPT ACTIONS : gartid. ete 

Quarante mille emplois. » que anmee une partie du aiemtn • Intensification et adaptation v - ... I 

• T vo TTTiTMvn PT PVM- pour que, cette action étant afau- de la formation vrofastonneUe • Poursuite de Péltmhuxtion f 

• » tee “ toirtes ^ flores, le pro- gj- un ÆSt de Bod aux des obstacles à la création d’e m-1 

MES «»w,«Ü, a m^ C 7 blême du chômage soit fonda- min#» jeunes actuellement P^* 5 P" réduction des 

une chance pour la franco. EBs mMoralttaJ; , Sns tSmeÆ ^ VidîS chaigg : . mcU 1 m et ttotes.pom 

nous donne de omis souœmas L-EPTORT FINANCIER : pactes SîSmanx iSarV'ûnl >» Petites entreprises créatrices 

dest un eçnance.JU antfmU eu , Ta mise en œuvre ds ce pro- rKf rt^- d'emplois. 

Tdè iJn tiï* -ioS truTdan- qmmme.gusestnetlet.amM- siurmrles fonds de fonmsUon et • encoumttement d’une non- 

lylrt uiCTnaige- «SFr enppose. cTest rre^ VutBI- l'rueocRUtm des Instances régie- nette orgasSatim du travail. 

L-ïttltude des “Ï1 ? moyens fonciers aa)ai 4 cette polttlqne ; 750 000 posâmes supplémen- 


nlste, sur une soixantaine de pe 
sonnes, compte une quarantaine < 
syndicalistes, on peut observer qi 


• M. Alain. Juppé, directeur 
adjoint de la campagne de 
M. Jacques Chirac, a commenté 
en ces termes, samedi 28 mars, le 


oents signatures, engagée très en ces rermts, sam«u ^ w 
tardivement, n’avait finalement « plan -emploi » de M. Giscard 
réédité, semble-t-il, que la moitié d’EStaing : « Ces déclarations 
du nombre requis. constituent un programme de 

Certains militants mesuraient stérilité et de fuSlite. s 


faSbUi Sut^ptmr r îdr i Ln- fframirus. qui est m effet, auM- Sürà des fonds de formadSet m Bncoumgeme^. d’une. PECHE 

^331»= Î-5H1E - ■. 

Bâ'asa." *f*S3S3nasÆ2 Une rebuffade pour M. Schmidt 


lion. Eues demandent à la tais tî^Sn^k w» VoUllque du tmaB immt- 

*/7ZTrX^^tnan- ‘rSur V SKfSW là dn,ta«« é^lip. «ncoongé*. 

en conséquence, et non pas char- ^ du ordre de çran- • Surveillance du bon fonc- 

sir l’attitude inverse : c est-a-dire d eur que l’effort supplémentaire 1 adaptation de la réglementa- bonnement du système tVindem- 

conserver nos habitudes et laisser ^ ^ sotidarité nationale fait Uon ■ nisattort, avec un contrôle ren- 

monter indéfiniment ic nomore aujourd'hui par rapvort à 1974 • Accès anticipé à la retraite forcé poux déceler les abua, lés 

des femmes demandeurs a em- en faveur des personnes accès. » ou à la préretraite par abaisse- cumuls et le travail au noir, 

plot. » ’ 


(Suite de la première pagej 


L’argument sur l’insuffisance de 
à préparation ou le manque de 
temps fait sourire (mais qui croit - 
>a tromper ?) quand oo pense 


“] Schmidj; s’ept déclaré « déçu et 


vue meilleure utilisation des 
équipements, doit continuer . Les 
progrès peuvent — C dowent ■— 
toucher toutes les entreprises, les 
petites comme les grandes, tiws 


Tüi^STet rr^: 3 <s%472 De c°™>™ d ° nt 

V agriculture, les textiles, la srdé- _ L’Allemagne fédérale saut dn fait de la déprédation 

rurgie.» „ œut se réjouir d’avoir retrouvé du mark, une forte poussée du 

• LA FORMATION . « H y «nfévrteriin excédent commer- prix de ses importations (2£ % 
beaucoup de chefs d entreprise. claJ )g64 m ^iirms de -marks), après en février. 13^ % en un an) et 


COMMERCE EXTERIEUR 


L' Allemagne fédérale retrouve nn excédent.. 


trompé ». La seule coacessian faite ce dossier depuis des mois, 
par Mma Thatcher fut de pro- La rebuffade est cuisante pour 
céduxe: die acceptait- la convo- les Allemands, dont les profes- 
cation de conseil spécial pour ei<Hinels ont déjà perdu one 
vendredi. campagne de pèche. Coocrète- 

« fl a été • décidé qidü fàlUjit ment, elle est moins grave pour 
• parvèrür sans fêtard a. un accord les Français, qui ont pu et peu- 


...et le défiât 
des États-Unis 
diminue 


vçnt encore . continuer à 


it se réjouir d’avoir retrouvé du mark, une forte poussée du 

Z\SU?&FSrZ ÿ, S 

6,*?ïïiïTÎ35rt^* d “ mrt,r PWSSSÏ# 


nécessaire pour aboutir existe- 
rait vendredi déclarait devant 
les journalistes' M. Giscard d’Es- 
talng. 

Trois jours iâus tard, après une 


dans certaines spécialités. Rappe- miiiions de marks). Toute- Rotin plus personne z 

lez-vous qu’il y a sept ans i sor- f û j Si oette amélioration ne parait croire que la récession 
tait de l’enseignement -| pas pour permettre au tera à 1 % du PJïR. 


ms sans la moindre déséquilibre de la balance des l'escomptait, le gouvernement Une 5 sïtablï à 

Ils ne sont Plus gaf paiements courante de ,resrer :ois déduite llnfiation. la chute _* A * J" 

95 000. Le progrès est important, compris entre 22 et 25 milliards réelle des importations et des u -' 6 

Nous ferons mieux, par une ^ cette année, comme exportations en janvier - février portations • d iminuaie nt de 5,6 %, 

action concertée de r éducation pj-êru officiellement Le passif par rapport à 1a même période représentant 22£1 miniaids de 
nationale et des entreprises, atteint déjà, pour janvier et de 1980 est le signe que la marche dollars, en raison d’une baisse 

développée avec l’aide de lEtat février, 6.6 millia rds de marks, en des affaires a subi un net coup de la demande de voitures et de 

• L'DÆMIGRATKHT : « £ forte hausse par rapport au d’arrêt outre-Æfain. pétrole. Ea 1980, le déficit com- 

n’est pas question ^ chauer «teon» ^e^trépesréant ^ (Intérim.) s’étaSaevé à- 36.4 mfl- 

brutalement de France des Jurm- deux ■premiers mois de 2930 Xnl “»T 

T » eut ont travaillé à nos côtés. (4^5 miffiards de marks). En 1980, liaids de douais contre 40,4 mû- , 

Mms' a faut continuer à arrêter le défiât avaitreprésenté 28 mü- m nrinr*' Ttohert-nau* m Uards “ 1979 * 
les nouvelles arrivées et irriter haxàs de nwrks. La progressSoh des exportations 

au retour dans les pays d’or 4 .- La prévision d’une Inflation Polignac, âgé de soirante-txofâ nrfuchiBlemenfc ‘an sec- 

e 1 Tsenonibre des travail- réduite à *5 % cette n™™*» parait ans, a été tué, vendredi matin est due principalement an ^ec 
( dJ^ref^ui être réduit bomnro^lse. apS ia série 27 mars, dans un accident de Leur aeronautique et aux charbon- 

tevliSrï ccnSiris de milliers des mauv'als tedîces Siregistrès voiture, prés de ^Château-Renault nages.Les ventes^ronautiques 
années. » depuis ïe début de l’année. Selon {Indre-et-Loire). ont plus que doublé, atteignant 

•^LA SOLIDARITE : « Très de premières estimations, la Le prince. Huber t - ' He nry de U5 milliard de dollars, tandis 
normalement la solidarité a joué hausse des prix atteindrait 0.7 T® Polignac étajt ad m l n i str ate ixr des que celles de charbon ont aug- 
d?ab£d dans' la voie de Vrndem- e n mars C^irés 0.7 % en février dePoli^ac et n «»s«ll« dlm tias, .se situant à 

nisatûm. Nous pouvons aller plus et 0.8 % en janvier). P^a nt -e 516 Œilüona L’excédent agricole 1 

Loin : la prévention des licencie- taux a 5.a % au cours des douze France. E avatt été c^œmer représenté 2J mülards et celui 

Sa3r¥an£ SS*®**" sS53r-«-l 


toujours de dissocier le volet 
s externe » .(l’accord, avec le 
Canada! du volet c- interne » 
«les droits de pèche dans la zone 
des 200 milles communautaires). 
En matière d'accès, fl n’annonça ' 
pas le changement de position, 
préférant indiquer qu’en raison, 
de la proximité des élections pré- 
sidentielles en. Pranc.e c'était 
Paris qui -n'était pas en mesure 
de négocier. 


pèche français dans certaines 
zones britanniques ? 

C’est là un argument fallacieux 
qui ne prend pas en compte tes 


exact, certes, que les pêcheurs 
français peuvent mieux que leurs 
collègues allemands supporter les 


donné beaucoup de mal pour 
expliquer ensuite que la volonté 
politique d’aboutir existait effec- 


B rodant sur la même registre. 
M. Thora. le président de la Com- 
mission, indiqua que des progrès 
avaient été accomplis,' male pas 
asses pour aboutir et- qu’il fallait 


confiants sur les- chances de par- 


atermoiements européens. Pour la 
France, le dommage Immédiat est 
d’ordre politique. On peut crain- 
dre en particulier que le nouvel 
échec sur 1& pêche, en altérant 
davantage 1e climat communau- 
taire, rende plus difficile la négo- 
ciation sur tes prix agricoles qui 
doit débuter lundi, alors mie 
celle-ci, si l'on s’en tient aux dif- 
ficultés techniques à surmonter, 
se présente sous un Jour plutôt 


la République française avait 
clairement indiqué que sa pré- 
occupation prioritaire était de 
voir ces prix agricoles arrêtés à 
l’échéance normale; c’est-à-dire 
avant la fin de la semaine pro- 
chaine. 

PHILIPPE LEMA3TM. 
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CRÉDITS , CHANGES ET GRANDS MARCHES 


L'euromarché 

Une opération qui dessert le crédit de la France 


A l’opposé, tons les pays <TEa- serait saine parce que les hausses 


par les zope peuvent maintenant obtenir enregistrées la semaine précé- 

s’élève- une marge sur leurs eurocrédits dente avalent été trop fortes. 

l'avions rap- ralt à 0.75 % à partir du moment commençant à 0.375 % ; * *** x 

porté la semaine précédente, a où au molns_ 20 % du crédit est l’Irlande, la Suède. 


temationale- La Chemical Bank, établissements 


qui, ainsi que i 




1 aucune émission nouvelle en 


_ „ _ t nd, malle, eurodollars n’a vu le Jour, en 

été mandatée par la Caisse utilisé' sous forme de prêts ban- ont déjà réalisé cette ambition; revanche, le marché de l’euro- 

nationale des tél&ommnnlcations caires... la Grèce et le Portugal s’apprêtent franc français ne detelle plus. 

(C.N.T.) pour lever un euro- C’est là que le bftt blesse. Soit & emprunter & ces conditions. L emprunt de "ifin™-» ri«im. 

crédit de 300 millions de dollars, que le crédit est tiré et son coût tandis que le Danemark est sur 

eu fait actuellement la doulou- est beaucoup trop onéreux pour le point de 

reuse expérience. H semble en l’emprunteur, soit qu’il ne l’est accorder un < 

effet que la transaction rencontre pas et son rapport est frustrant' marge de 0.375 % sur 


Le marché monétaire 

Coup d’arrêt à la baisse 


De nombreuses sociétés a'em- 


^ ^ LULVinnu „„ ^ w Wj<ri „ „ iu pair après que son 

une nette résistance sur l’euro- pour les prêteurs qui ne perce- cette fois-ci plus longue que celle pon a été ramené de 1475 % A 
marché, on grand nombre des vroht que 0.125 % par an sur de l’opération précédente. Hors 14625 %. Sr- 
banques américaines auprès des- des fonds Immobilisés pendant d'Europe, la Malaisie, pour citer da^ lémlss 
quelles elle est apparemment dix ans. Dans oee conditions, on cet exemple, a aussi été rècem- rois fait des 
destinée à être placée ne mon- se demande ce qui a bien pu ment gratifiée d*une marge de «acbfnte étai 
trant et c’est le moins qu’on pousser la CJSJ.T.. d’une part, et 0575 % sur un eurocrédit de de 98.5/99. Il 
puisse dire, aucun enthousiasme & Trésor français de l’autre, 400 millions de dollars en cours nombre de p 
à son égard. _ ^ ^ ^ celle-là à accoter une structure de placement. Comment la France 


peu tré 


■e crédit C.N-T-. qui est garanti qm n'est pas satisfaisante, quelle peut-elle accepter d’acquitter g®-P ïer * après av< 

, — ' l’Etat français, a été monté que soit la facette envisagée, et eventuellement 0,75 % sans enta- «ceque «“Pot 

selon une structure qui parait celui-ci à autoriser une transac- cher sur le plan international 

incompréhensible a nom bre tl on qui ^ rehausse pas, sur la non seulement sa crédibilité V 

d'eurotanqulera. S agissant d’un ^cène internationale, le crédit de financière, mais aussi son près- 

crédit de confirmation (atnrtfby) 1 - Etat français garant de l’opé- tige politique ? F 81 ™». 

ans. Mnohlet ration. En fait. le rapport de jrest donc pas emobanqnler qui 
S^SoT’ô. TollâfT^ vedt..LaChemtod Ban* » l'ap- 

SSî-tM'ïË! 2tS‘£f T .-..rL ta „^K 


; ee défaire de leur 


tenant Air France 


marché de l'euro- 


ns de francs d’une 
ans sur la base d’ 
de 1450 %. La Banque 


vü^de* lout^'à Rémission" ulté- Sfio^^u^ 10 ^’ e?t ^ que chas? mitlonal 

rienre. soit de naoler commercial Ch a s e Manhattan, Cltlbank, ^ mranti nar l’Etat 


tête du Syndicat bancaire Inter- 


ISmIhl î Amé S ! î?. , Sî lhe - Morgan Gnaranty Bant od Manu- 

KSMÆSS S’a» SSMTS ^ 


'est pas garanti par l’Etat 


tut. Le crédit comporte donc une 


des eurocrédits. 

Ô.125 %, qui sera "perçue par les 
banques aussi longtemps que 


montant ne sera pas tiré. Si par 


Un élément polilique 


serait- l’ad- appliquée aux crédits Interna ta o- Jouis plus tôt, s’étal 
dition au taux Interbancaire t»® est avant tout une variable marché euro-obligal 
vereê à Londres sur les dépôts en politique. Plus basse est cette cédé une sem 


avec la Ban 


eurodollars à trois on six mois marge, plus haut est le prestige Les énormes beso 
de Lfbor) d’une marae de Ojs %. du pays emprunteur. TL est enfin ment do Très 
A cela viendrait s ajouter ^ naturel que le taux d’intérêt soit l’ont amené à < 
c ommissi on d'utilisation modulée inversement proportionnel aux lèroments d*» s 
selon l’importance des montants risques encourus par les prêteurs. 


liée de cinq ; 

un emprunt d 
de paris et d 
lèratkxn se zrn 


tirages représentant de 20 % à d'une marge supérieure à 2 %. tique. Par suite de sa cansangnl- mite et de 


S 1 non aeulenKn t & P'“ grande 
outre-Atian- banque commerciale aux Etats- 
fait l’une des pra- 


ml ères du monde, mate aussi et 
établissement qui 


i 35 % : 0,375 % pour les de 15 %, et donc payer un taux s'est aussi tassé pendant la plus très nen emprunté Son nani Pr 

représentant de 35 % à d’intérêt de 17 % sur ses euro- grande partie de la semaine. Il sera donc d’une Qualité compara 

50 % et 0.50 % au-delà. Si Pon crédits, c’est parce que la dette avait tendance à se stabiliser & hie à celui d'un Etat souverain de 
tient compte en outre de la com- brésilienne vis-à-vis de l’étranger partir de Jeudi, faisant ainsi toute première catégorie. ae 


CHRISTOPHER HUGHES. 


dar» -te monde, nous le marché. 

nous demandions : a ha baissa, *"*“ *" 

iusau’où ? s Eh bien I cette pressent ae sniyre ce 

semaine -cl, c’est un net coup sorte que certains 

d'arrêt à la baisse qui a été «ire- oomme_ ceux de Golitoan Mid 

gistré. et même une remontée Sachs à New- York, ^attenden t a 


nette Sur le marché des 


, m i r ^ w avalanche» d'émissions. En 

eurodollars, les taux, qui étaient Europe, certains banquiers, comme 
revenus ft 14 16 à trois mois, se " ^ 

sont nettement raffermis, 


blissant à plus de 15 % à la 
veille du week-end, tandis qû’en 
Allemagne fédérale on passait 
de 11 3/4 % à 13 % sur l’euro- 
mork à croîs mois, et que la 
Banque de France prenait l’tni- 


at Hervé de Caxmoy. présidant 
de la RC.T. -Midland à Parte, 
pensent que les taux américains 


chef économiste de la plus grande 

tiative.' vendredi 27 mars, en fin firme de courtage des Etats-Xtote, 
d'après-midi, de relever de 1/2 % Merrill Lynch, que présidait 
02 1/2 To contre 12 %) ses taux ML Donald Reagan, devenu aecré- 
d 'intervention. taire au Trésor. Selon cet expert. 

Comme fl est de règle depuis 


banques 


des 17 % : 


mes doit 


les places financières des 

« q1.,boagtt* fidre 


çaient a œ centre ies ]ours soi- r^retter aux sociétés d’emprunter 
àlSteirae^intenant. 


massivement Ensuite, les éché- 
ances de fin de mois et de fin 
de trimestre n'ont pas manqué de 
peser, surtout à l’occasion du 


Défendre le franc 


renouvellement des emprunts £ aux 


intemarionaux en eurodollars & 
six mois (« doll-over »J qui, en 
ces temps troublés, constituent amit 


sien à 17 % i 


Enfin, les p repos tenus en Ba 
de semaine par les augures offi- 
ciels ont inquiété. 


d&nt de semaine, vien 


la Clüh 
Hanovei 

On sait qu'outre-Atlantâque une taux t 


querelle oppose les 

(sorciers} aux gourr 

niers. demt le chef de file 


prévoient une remontée très vive d’intérêt aux Etate-ühis poeff- 
des taux (au-dessus du record raient monter plus haut que fad- 
de 21 1/2 %) avant la fin de ministrateon ne le prévott, mi nd- 
l' année et fHeæeia les candidats «ni des besoins du Trésor et de 
à l’emprunt de lancer leurs la sous-estimation des dépenses 
ftnuriwn dès maintenant : pour rarement Ces déclarations 
a Nous sommes dans l’une des ® nt un froid A Wall Street 
brèves périodes dans lesquelles foofr cTaiiiTB part). 


Les matières premières 
Fermeté des métanx précieux et do enivre 


Les marchés de matières pre- CEREALES. — SI les ôoôiie- 
mières ont vécu à l’heure de la mente de Pologne ont profité aux 


Pologne. La tension croissante métaux précieux, Ü nen est pas 


entre le syndicat Solidarité et le allé de même pour les céréales. 


gouvernement de Varsovie ainsi dans la crainte qu’une tnteroen- 
que la fermeté des mises en garde Uon soviétique ne provoque un 
du président américain Ronald élargissement de V embargo sur 


Les devises et l'or 

Forte hausse du dollar et de For 


Moscou ont provoqué tes livraisons à ru&£. S. à ten- 

.... . J ’— — “ — ”- J -- *-toe communiste. r — 

font pourtant 


recherchés lorsque des bhitts de plus en plus insistantes aux 
bottes se font entendre Quelque Etats-Unis pour que l’admtnSstra- 
part dans le monde. tion rende sa liberté au commerce 


vre se sont inscrits A leurs meü- annoncer la levée de l’embargo 


leurs niveaux députe quatre an- dès la semaine prochaine. Une 


tton en Pologne qu’en Afghanis- 


ves tan, laquelle avait pourtant 


relance de Vac\ 


motivé sa mise en place; 


Les cours du 27 mars 


(Les cours entre i 


enregistré son 
successif en fèm 
rage semble lobo 


c de la se main e préoôdontful 


pêche pas certains analy 
putés d’anticiper un cotu 
voire 98 cents Ut Uvre 


METAUX. — Londres (en sterllngs 

pu tonne) : cùtvie (Wlre 1 * 

comptent 347 (830,50), A trois 


(6105), & trois mois 0270 (6185) ; 


terme. Au milieu de la 


un nouvel arrêt de tram 


aluminium 641 (648); nickel 2845 


les mines du Pérou, d 


(2830) ; argent (en pence par mica 


troy) 586.50 (581) New-Toit (en 


cette fois, 

Ze marché de rétain s’est mon- 
tré indécis. L’échec des négocia- 


it par Uvre) : enivre (premier 


terme) 36.35 (85^0) ; argent (en 


onee) 13.25 (1ZS6) ; 


(en dollars par once) 638 


tlons pour la amehaim du SKÏ? 


sixième accord iriternatiorad va SSS, 'ï^r'bSteiii. d. a n >9 nL> : 


producteurs 


légués des pays 
consommateurs 
doivent se revoir en Tutn. 

Le etnc a été favorisé par des 
prévisions de pénurie de métal 
' ! récupération. Les producteurs 


410-430 (400-420). 


(étain (en rlngglts j 


(3U.0). 


TEXTILES. — New-York (en. i 


par livre) : coton m a 


8M5 


lajoTé leur , a prix 


Les cours de rargent-mètal ont 
progressé dans le salage des au- 
tres métaux précieux, mais l'in- 


(86.45). Juillet 87 J0 (87.65). — 
Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (pelngée A sec), mal 
361 (364). Juta (en Uvzee per 

tonne), Psktetan. White Grade C 
219 (219). — Roubaix (en francs 
par kilo) : laine ma! 35,20 (34.60). 


certitude quant aux intentions (l 

dœ tif na Bmt, mu dMaUr mag -1 

encore 63 millions d" onces, _ ont (Kl cents des Dâ traite par kUo) 


LS. S. 


noir» du 27 
Uordaires texans continuent-ils à 
perturber les marchés. 


377,75 - 278.25 (287 J5 - 287.75). 

19 ^ "niai DKfîRÊ^. — New-Xorfc (en conta 


par lb, sauf pour le cacao en 
dollars par tonne) : cacas mal 
20.1S (20.64), Juillet 20.65 (21,16) ; 
sucre mal ZU4 (32.10). Juillet 
22^5 (23L20) ; café mal 12450 (125). 


De même que r obstination de la 
Côte-dflvoire dans son refus de 
signer raccord international, çn 
dépit des appels des autres pays 


ZU4 (22.10). Juillet 

: café mal 12G.50 (125). 

Juillet 126Ü5 (125X0). Londres (en 
livres par tonne) : sucre mal 
241,40 (237X0), août 237 (232.73) ; 
café mal 1041 (1030; juillet 1 048 
(1 038) ; cacao mal 920 (946), juillet 
945 (969). — Parte (en fronça par 
quintal) : cacao mal 1017 (1035). 


I*s événements de Pologne et ron sur le plan de Francfort, cher par rapport an mark, ton- 

une remontée des taux d intérêt tandis qu’à Parts ü naam.it de jours en tête du Sun?, et à son 

«ra Etats-Unis ont provoqué un 494 P i près de 5.04 P/l>our voisinage par rapport an franc 

~ peu au-dessus de la français. La Banque nationale de 

. ■ 1 Belgique a dû, à nouveau, relever 

*" l’escompte passe de 


consecutives de . vif reph, s’est ment, le dollar s’élevait de 309 yena ses taux «« 

brutatemœt raffermi sur des à près de 214 yena. Même la Uvre 12 % & 13 % et tes avances aux 
marches des c h a ng es nettement sterling, très ferme vis -à- vis des banques,- de 13 % à 15 %. La Ban- 


luatiozi 
central e 
taire américaine, la lire italienne 


Sans doute cette flambée peut S m wiifriri Marions «> 

ag 

mains algn^°Quant A la remontée ï 00 * falt P ré ^ éc ®®eura depi 
du taux d’intérêt, notamment sur a ns — J usqu au jour où □ 

telle mesure sera annoncée; 


que le franc belge restait très 


dépit 

ï’âttrib 

régnant à Varsovie a poussé bru- échéances de fi 


depuis 

icée. 


agne fédérale, dans 
âon très remarquée à 
ire Die Wettmoche, 


veme du week-end. 

Dû changement 


taon des taux an 
En Europe. 17 
quant de la sema] 
iuatdon de la Un 


récement mar- 


réévatuatl 

SME^ sera 


centrale a « 
au sein du 
européen (5 


» été la déva- ^ 

ont la parité 

sée de 6 % l es pa ys^fateai 


devra être compensée par des 


corrections dans les taux 
change». Cette déclaration. 
esHme-t-om. est. avant tout, des- 


Cela n’a toutefois pas empê- 
ché le Fed d’injecter de rargent 
dans le marché interbancaire pour 


tenter d’éviter que les taux 


Jour le jour ne montent au-dessus 


fermis en Allemagne fédérale, où 


février (voir d’autre 


Les instances dirigeantes des 


traiter une rédaction concertée 
des taux d’intérêt en coopération 
avec les Etats-Unis, le problème 


reste entier. Sans doute sera-t-fl 
examiné le 10 avril prochain, lois 
(Tune réunion, à Londres, du 
ministre des finances et des gou- 


verneurs des banques centrales 


occidentaux, y 


compris les < 

En France, agissant un peu 
par surprise, la Banque de 
France a relevé d’un demi-pont 
le taux de ses prêts & sept jours 
sur bon3 du Trésor, porté à 
12,6 %■ On sait que depuis plu- 
sieurs semaines. l’Institut d’émis- 
sion «épongeait» tes abondantes 
disponibilités sur le marché 


semaine, les < 


américaine se soute 
doucement. Jeudi, 
crainte d'une aggrt 


Le franc français, enfin. □' 
pas vraiment attaqué, mais 

En fin de semaine, la lire, qui pourrait l’être si l’incertitude sur 


avait déjà fléchi de I % préoé- 

_ Je 95 — __ — 

peu en mouvement serait susceptible 


s’inscrivant a 4,72 F < 


portance des créances des t 


nséquence, te dolb 


Les milieux financiers interna- 

îcette^ évaluation, la Jugent Fronce a relevé son taux d’in ter- 


insuffisante : à leur avis, 

VCHUraiI u, mfb, u « aoratt fallu 15 %. En Dalle. „„ „ «, 

2,09 DM A pris de 2,14 "ùM pour î£„^ el i.ï r 1?.?ïï£ d ' oements de Pologne ont'pravoiinê 

revenir, eoeolte, à- 2^2 DM envi- 

— huit mois. passé de 509 dollars & 550 dollars 

La dévaluation de la Ure a mis pour retomber en dessous de 
en première ligne le franc belge, 540 dollars dans la soirée du 
qui est retombe à sera cours-pian- vendredi 27 mors. — F. a. 


(1045); café 


sacre (su francs . 


2 990 (2 980). août 


' tonne) mal 


Vabsence d’offre de vente des 
producteurs sur les contrats rap- 
prochés. Selon le directeur exé- 
cutif de ^organisation tntemar 


tourteaux de soja ; Chicago (en 


tonne;, 

Bt 234». . 

Londres (en livres par tonne), avril 


(21410). jülltet 2348Q (221.40) ; 


ttoiûde, les stocks 
encore, aux Etats-l 
la société créée par les produc- 


12450 (122). août 12700 (126.50). 
possèdent C£R£ALES. — Chicago (en note 

Pancafé, pax bolsæwnJM blô mal 428 (423^ 


juillet 05 (4SI) ; mais i 


1ES MONNAIES DU SJflJs.^ 
DE LA PLUS FORTE 
A LA PLUS FAIBLE 



Cours moyens de clôture comparés du 20 au 27 mars 


{La ugns inférieure donne eeus de te semaine vreçédenfej 


ruée 

Uvre 

6 M. 

Frase 

frasais 

al» 

D.M* 

belge 

Ftarta 

EbMue 

HWWl. 

8^380 

2JT19 

z 

154844 

304655 

51,6795 

534633 

474475 

484281 

247481 

24553 

424989 

«3,7828 

0,09429 

0,09296 

pfflft.... 

1UG1I 

11,8427 

5,0054 

48S25 

z 

25845 

£5848 

23547 

23542 

144883 

144733 

212.70 

21249 

f?g]l 

Zxtck.... 

Ütt53 

42638 

4W50 

48775 



914305 

914965 

54«27 

54498 

824354 

824022 


Francfort . 

4,7298 

4^285 

24210 

2,0610 

624782 

434872 

1084124 

109.7736 

z 

6,0974 

6,0932 

90440S 

904364 


armants . 


347850 

33X1 

64500 

«4573 

47,0145 

463726 

21149U 

3074181 

424280 

42«4972 

174767 

184188 

121,6020 

1214511 

548.00 

53841 

109*4832 

1104388 

16,4002 

16.4144 

1104382 

1104199 

5Ô9 

49B4S 

994821 

1094704 

■6.7644 

6,7514 

304872 

294698 

64902 

64513 

14.7832 

144117 

mil 

ustartan 
Miu .... 

i 

24530 
' 24840 
106044 
101044 
211*85 
20844 

458,70 

442^2 

24187 

246» 

t*jq .... 

90,0339 

914128 

04897 

•4059 


C*) AP» te. un yena étaient cotée, le 1 


contre &3M5 francs le 1S février. 


outre-Rhin et, pense-tn 


tieïle ont pu motiver t 


de sept ans, J3 b sont 

ÎT secteS" privé 


toutefois, de 15.94 % 


de rendement actuariel, avec 


ment lancer un < 


variable de 500 & C 
francs, indexé, lui 
T.MXX comme il : 
juin dernier poux 
C’est qu'au slè 


stez 

limons de 


l’envisage pas sans 


apprâiatsion d’emprunter à taux 
fixe aux niveaux actuels™ 

Les Charbonnages de France* 
en revanche, appelleraient L2 mfl- 
liard de t 


boe. Depuis 

| AmlcgVwm 

fées A en- 
francs, la 
i rythme 


l’an der- 


nier, avec, néanmdu 


10 milliards de francs £ lui tout 
seul et un certain nombre d'em- 
prunts .de banques, placées dans 


FRANÇOIS KHARD. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


ÉTRANGER 


2-3. EUH0PE 

— LA TENSiON EN POLOGNE. 

— ITALIE : l'aggravation de la crise 


3. ASIE 

— CHINE : la mise à l'écart de 
M. Hua Gaofeng se confirme. 

4. AFRIQUE 

— CENTRARIQUE : la préparation 
des élections législarin». 

4. DIPLOMATIE 


POLITIQUE 


6-7. L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

— Jeunes giscardiens 

— Livres politiques. 


SOCIÉTÉ 


8. Le suicide d'une cfaâmeuse. 

— JUSTICE : la cour d'assises de 
Paris a acquitté les cinq militants 
du GARI. 

— ÉDUCATION : racket da-a les 
lycées et manipulation photogra- 
phique. 


CULTURE 


9. CINÉMA : le Dos ai 
Jean-Pierre Thorn. 

— FORMES : jumelages. 


ÉCONOMIE 


RADIO-TELEVISION Cil} 


Carnet (11) : Programmes spec- 


POUR CONTRECARRER LE PROJET A-320 DE L'AIRBUS EUROPÉEN 

Boeing installera des réacteurs franco-américains 
sur une nouvelle version de son court-courrier 


Le constructeur américain 
Boeing a décidé de lancer la 
fabrication d'une nouvelle 
version de son court-moyen- 
courrier 737, qui sera équipée 
de deux réacteurs CFM-56 
conçus en coopération par 
la Société nationale d'étude 
et de construction de mo- 
teurs d’aviation CSNECMAI 
en France et par le groupe 
américain General Electric.. 
Les premiers exemplaires de 
ce nouveau biréacteur 
commercial baptisé Boeing 
737-300. qui apparaît d’pres et 
déjà comme un concurrent 
du projet A-320 envisagé par 
le consortium européen Air- 
bus-industrie. devraient être 
livrables & partir de la fin 
de 1984 aux deux premières 
compagnies aériennes amé- 
ricaines qui viennent d'en, 
commander Ferme dix imités 
chacune. 


chantier en février 1905 et vendu, 
à ce Jour, à neuf oeot deux exem- 
plaires, le modèle 737-300 a été 
allongé pour transporter cent 
vingt à cent cinquante passagers 
et son électronique améliorée pour 
permettre on pilotage & deux. 
D'autres modifications ont été 
apportées, mais, le 300 possédera 
environ 80 % de pièces communes 


entre le nouveau Boeing- 737 -800 
et ses prédécesseurs, c’est qu’il 
sera propulsé par des CFM-5&-3 
de 9 070 kilogrammes de poussée, 
au Lieu de réacteurs moins puis- 
sants de Pratt and Wïthney 
(7 030 kilogrammes de poussée). 
Le CFM-56-3 est développé par la 


a 13 mim ons de dollars le prix C'est ainsi que, depuis dé- 

d’un Boelng-737-300. soit 4 mil- “ ' 

lions de dollars de plus que le 
coût de la version 200 du 
Boeing- 737. 


Le constructeur de Seattle a 
hésité avant de se 
lancer ce nouveau pro- 
gramme qui pourrait avoir pour 


juin prochain un Douglas DC-3 
devrait faire son premier vol 
dans les mêmes conditions. Plu- 
sieurs compagnies nord - améri- 


caines ont commandé ferme, ou 
en option, des réacteurs CFM-56 

v*.-- — pour c remotoriser », au total. 

d'arrêter, les ventes des versions cent trente-quatre long-cour- 


effet du, ralentir, 
d'arrêter, les w “ 
primitives du 


_ oelng affirme que, bien en- 
tendu. le court -oourrter 200 


riere DC-8 dont 1e premier exem- 
plaire volera en 1982. Il s'agit de 
contrats civils qui Imposeront à 


l rythme d'une centaine 
d’exemplaires par an. Mais la 
menace de l'entrée en ligne de 
deux concurrents (le Super-F-29 
de la société néerlandaise Fokker 
et le futur A-320 d'Alrbus-Indus- 
rie) a sans doute précipité La 
décision 

C’est durant le second semes- 
tre de 1981 que les partenaires 
européens de l'Airbus sont appe- 
lés à lancer ou & abandonner le 
projet A-320 d'un avion de 130 à 
ISO places, équipé, lui aussi, de 
deiii réacteurs CFM-56 Français, 
Britanniques et Allemands de 
T'Juest n'ont toutetois pas la 
-nême opinion sur l’urgence et 
l’intérêt d'une telle opération qui 
devrait requérir 


mem de 7 milliards de francs. 
Air France et Air Inter s'inté- 
ressent & ce programme euro- 
péen. pour, respectivement, une 
cinquantaine et une vingtaine 
d’appareils 


Une nouvelle usine 

Des perspectives identiques 
existent dans le domaine mili- 
taire. En particulier, les Etats- 
Unis ont décidé d’engager, durant 
leur année budgétaire 1981 
1982, plusieurs centaines de mil- 
lions de dollars pour lancer l'ou- 
tillage et les approvisionne menti 
à long terme de la «remotorisa- 
tion » de leurs quadriréacteurs 
KC-135 de ravitaillement en vol 
(la version militaire du Boeing- 
707). L’armée de l’air américaine 
dispose d’une flotte de six cent 
quatre-vingt -quatre KC-135. mais 
tous ne seront pas « reznotorisë? ». 
L'armée de l’air française, pour 
sa part, a commencé, par l’Inter- 
médiaire de la société OTA- 
Industrie, d’équiper de CFM-56 
ses DC-8 de transport et la « re- 
motorisa tlon » de ses onze C-135 F 


Enfin, de nombreux Boeing- 707 
servent dans des années étran- 
gères — pour la guerre électro- 


nique. le transport ou la liaison 


française et par General Electric ; nérai de la SCrJEMA, «un pari 


Boeing en faveur d'un moteur de 
leur filiale CFM.-International 
représente un succès appréciable 
face à la concurrence potentielle 
je Pratt and Whitney et __ 

Rolls- Royce. La décision d’étu- supplémentaire pour le CFM-56 
dler, dès 1968, le CFM-56 a été, — " 

de l'aveu mène de M. René 
Ravaud, president-directeur gé- 


selon Boeing, 11 devrait avoir t 
consommation de carburant 


Sur la ligne Paris-Lyon 

TRAFIC TRÈS PERTURBÉ 
APRÈS UN DÉRAILLEMENT 
DANS L'YONNE 

Un mort, plusieurs dizaines de 


locomotive, douze wagons, 500 mè- 
tres de voles endommagées et des 
dizaines de convola immobilisés 


s’est produit le vendredi 27 mais 
vers 22 h. 20, sur la ligne Paris - 
Lyon à peu de distance de la 
gare de Tonnerre dans l’Yonne. 

Un convoi — le Napoll Express 


.ture particulière a. pour 

son encore inexpliquée, forcé on 
ancien passage à niveau condamne 
et clos par des grillages. Malgré le 
freinage en catastrophe des méca- 
niciens. le choc a été d'une 
extrême violence, tuant sur le 


ans, originaire de la région. 

Douze wagons sur quatorze sont 
sortis des rails endommageant la 
vole et plusieurs supports de 


Us ont continué leur parcours. 

Le trafic sur cet Itinéraire ent 
Boris et Lyon a été totaleme 
interrompu pendant huit heures 
et devrait être perturb- retards 
d'une à. cinq heures) Jusqu'à 


AVALANCHE EN SAVOIE 


Six morts, trais disparus 

Dne avalanche s emporté, vendredi 
27 mars en Savoie, près da col de 
Trléves, neuf stdenn de randonnée. 


Les corps de six d’entre en: 
retrouvés par les secourûtes dans la 
matinée do samedi 28 mars. Les 
recherches continuent pour décou- 


les victimes participaient à on 
raid de Haute altitude mitre le 
refuge des Bvettes et celui du 
f coi de Trièves, 


dredi après qu’dit été signalé le 
non-retour des skieurs. Mais les 
premières recherches, contrariées par 
la nuit, étalent demeurées sans 
résultat. C’est seulement samedi 
matin qu’on hélicoptère de la gen- 
darmerie de Modane pat permettre 
de les localiser, après avoir signalé 
qu’une importante avalanche s’était 
produite près du col de Trièves. 


A B C D E F G 


actuel du Boelng-737. 


Un pari 


dix exemplaires du 373-300 et 
réserve dix options. De i 


l’avenir, d'autant pins risqué 
que le développement d’un réac- 
teur de cette poussée (environ 
10 tannes) coûts 2 SOL millions de 
francs avant certification et 
. 1 500 autres millions après certi- 
fication, pour espérer atteindre 
un seuil de rentabilité avec deux 
mille cinq cents exemplaires 
yiiniiif de oc moteur. 

A ce Jour, le CFM-56 n’avait 
éfté retenu par la clientèle que 
pour la * remot orisat ton s de cer- 
tains de ses avions anciens, c’est- 
à-dire le changement des réac- 


de Dallas, a commandé ferme dix 

avions et réservé, an total, trente __ - 

options. D’autres compagnies teuns d’origine sur une cellule 
américaines et Internationales dont la durée de vie est toujours 
négocient actuellement rachat de beaucoup plus longue que celle 
cette même version. On estime 


cents en 1983. doit développer, ses 
moyens de -production et moder- 
niser encore sa technologie. 

General Electric et la société 
française sont convenus de créer 


tolre et à l’action régionale 
(DATAR), une nouvelle unité de 
production (la Fabrication méca- 
nique de l’Atlantique ou 
FA.M.AT.) qui emploiera, une 
fols achevée, environ cinq cents. 


JACQUES ISNARD. 


A Vaulx-en-Velin dans le Rhône 

La section locale du P.C.F. demande dans nn tract 
l'arrestation < d'un meneur de bande» 

De notre correspondant- régional 


Lyon. — La section locale du 
P.r F de Vaubc-en-Velln (Rhône) a 
diffusé, lundi 23 mars, un tract dans 
laquai aile accuse le préfet de police 

complaisance à r égard des UJ3.F., R.PJï., le parti aoclafisto de 


paillés à direction communiste. Nous 
sommes aux côtés des frara/ffeurs 
contre les voyous. Maie quand nous 


voyous », dénonce i 
bande - al demande son arrestation. 
. Il sa nomme S._ et habile eu 
4. chemin des Vergers, dit le tract 
Rien ne s'oppose ■ à ranestetion de 
cef individu. » 

Cette campagne fait suite à une 
bagarre qui a opposé, le 18 mars, 
un groupe de jeunes gens d’origine 
algérienne à un (ou deux] gardiens 
d’immeuble. Au cours de cette rixe, 
le jeune homme cité dans le tract 
Hocine B—, âgé de dix-huit ans et 
demi, lequel est accusé par le P.C.F. 


Mitterrand, les gauchistes, n'accusent 
pas le pouvoir giscardien, ils s'en 
prennent en chœur au parti commu- 
niste.- - 

- En votant pour Georges Man- 
chais, nous agirons pour notre sécu- 
rité », conclut le texte. 

Une enquête est actuellement en 
cours peur déterminer lea circons- 
tances exactes de cette rbœ et lea 
responsabilltés. 

L ‘Initiative communiste a provoqué 
plusieurs réactions. La première a 


coup de couteau- Hospitalisé, avec le tract avait été diffusé, pute corn- 
un poumon perforé, n vient de sortir menté. Ce samedi 28 mars, un ras- 
de l'établissement de soins. sembtement de protestation a eu lieu 

Selon le P.C.F., - un gardien sur la place du Marché de Vaulx- 
d’immeuble a été violemment agressé en-Velln à l'appel de la - nerma- 


sommea fondés é demander à nou- communiste de cette ville, M. Jean 
écrit la section locale du Capievic. composée en partie d'habl- 


mlnailté et la violence quand celles- son inquiétude face à te montée de 
d se développent dans des munie I- la violence. — C. R. 


NOUVELLES BRÈVES 


: le concert des revendications ministre. 


politique du gouvernement 


la a volonté du gouvernement de 
fair * de [cette] industrie une 
industrie d'avenir, une industrie 
stratégique pour notre pays». 


• « Le Nouvel Observateur », 
daté du 30 raars-5 avril, publie 
un sondage réalisé par la SOFRE5 
entre les 20 et 26 février sur un 
échantillon national de mille per- 
sonnes âgées de plus de dix-huit 
ans. Selon cette enquête, 42 % 
des Français se déclarent de 
gauche et 31 % de droite. HO % 


m Le premier ministre, qui a refusent de se classer et 7 % sont 
inauguré, vendredi 27 mors, les «“s opinion. Pour 31 % des per- 
nou veaux locaux lyonnais du sonnes Interrogées. lerenforce- 
oomité du Rhône de la Croix- ment des pouvoirs de TEtaX et de 
Bouge, a estimé • " ' “ 


activités dans de nouveaux do- 
maines d'intervention, sans 
renoncer à celles qui sont actuel- 


le ministère de la 


i une attitude dé gauche ». et 
pour 22 %, uni de droite ni de 
gauche »; 47 % considèrent que 
la crise économique actuelle ren- 
force plutôt la gauche, contra 
19 qui estiment qu’elle 


santé, la Croix-Rouge définisse ■ force plutôt la droite. Aux yeux 


les modalités de son intervention 


L'Arabie SaoHdite va prêter 8 milliards deD.T.S. 
au Fonds monétaire et obtient pn doublement 
de sa quote-part 

Les négociations engagées depuis plusieurs mois entre le 
directeur généra] dn Fonds monétaire international. M. de Laro- 
sière. et les dirigeants de l’Arabie Saoudite ont enfin abouti- 
Aux termes des deux accords conclus, la SAMA (Institut d’émis- 
sion de l’Arabie Saoudite) prêtera, en deux ans. B milliards 
de D.T.S. (1 D.T.S. vaut environ 1,23 dollar ou 6JJ7 francs J an 
F. MX. tandis que sa quote-part au F.MX sera doublée, ce qui 
placera le royaume au sixième rang des pays participant 


M. de Larosière a annoncé au • si la situation de sa balance des 
cours d’une conférence de presse paiements er de ses réserves le 
qu’il a donnée vendredi soir i permet -. Le F.M.J pourra effectuer 
Washington (au siège du F.M.I.) les des tirages sur ces sommes pendant 
grandes lignes des accords de prin- six années consécutives, avec un 
cipe conclus le 24 mare avec l’Ara- minimum de 1 milliard et un maxi- 
ble Saoudite et qui constituent un mum de 4 milliards par an. Le taux 
succès politique Indéniable dans la d’intérét versé à l'Arabie Saoudite 
mesure où le Fonds monétaire obtient -sera te moyenne pondérée des titras 
les ressources financières dont II b d’Etat à cinq ans émis par les 
un besoin urgent pour poursuivre - cinq Le F.M.I. commencera à 
au rythme actuel ses propres opé- rembourser â partir de ,ta fin de 
rations de prêts sans que l’affaire Va quatrième année lusqu'è la sep- 
da l'O-LP.' (Organisation de lïbé- dôme. 

ration de te Palestine) ait été réglée La SAMA pourra, à sa demande, 
pour autant Jusqu’en février, on obtenir en contrepartie de sa 
se demandait si Ryad ne posera» pas créance aur le F.M.I. des bons 
comme condition à ses concoure négociables sur le marché. Le 
financiers l’octroi à TO.L.P d’un FMI s'est en outra engagé à pro- 
siège d’ - observateur - à Tassem- poser des - orientations - destinées 
blée générale annuelle du F.M.I. (et à «miter son endettement total à un 
de la Banque mondiale). Cette ques- certain pourcentage (6 définir) des 
tion. a d» M. de Larosière â sa quotes-parts souscrites Cette der- 
confèrenea de presse, » est un nlère disposition est destinée à 
problème & part dont H faudra s’oo accroître la sécurité du créancier 
cupet en temps voulu *. principal qu'est plus que jamais. 

L'accord est de nature é accroître r Arable Saoudite. — P. F. I 

de façon substantielle r Influence de 
l'Arabie Saoudite au sein du FJ4.I. 

M. de Larosière a annoncé que le 
conseil d’administration du Fonds va 
demander au conseil des gouverneurs 
(c'est-à-dire â l’ensemble des paya 
membres) d’approuver « â titra excep- 
tionnel - un doublement du quota 
de r Arable Saoudite, qui passera de 
1.040 milliard è 2.10 mil lia rds de 
O.T.S. et en pourcentage par rapport 
& r en semble des quotes-parts, de 
1,74 ■/«, a 3.5 Va. Les quotes-parts des 


Prix agricole! 

les paysanToït MANIFESTÉ 

EN R.F.A. ET EN ITALIE 

Alors que les agriculteurs fran 
çais s'apprêtent à faire \l 
démonstration de leur force dans 
l'ensemble des départements, 


■ les prix agricoles de 


pour obtenir une revalorisation 


cuiteuis environ ont défilé sans 
Incident M. Constantin von 
Heeremann. président de la fédé- 
ration des exploitants allemands, 
a déclaré que les 7.8 % proposés 


tenu du fait que le taux d'infla- 
tion moyen au sein de la Cor' 
munauté est de plus de 12 
En Italie, les agriculteurs t__ 
manifesté également dons toutes 


les régions, à l’appel de la Col- 
dlretti. organisation regroupant 
et moyens exploitants. A 
e. la manifestation 


Ils et moyens explol 

rawme. la manifestation 

semblé près de vingt-cinq mille 


personnes. Les agriculteurs ont 


présentés par la Commission qui 
pénalisent les excédents de pro- 
duction- Or l'Italie, soutien- 
nent-ils, n'ayant pas d'excédent 
elle risque d'être pénalisée par 
ceux des autres pays. 

Le numéro du • Monde - 
daté 20 mars 1981 a été tiré à 
549 625 exemplaires. 


quant à leur montant, mate aèrent 
réduites d'autant en pourcentage 
La SAMA mettra è la disposition 
du F.M.L 4 milliards de D.T.S en 
1981, et 4 militante en 1982: aucun 
chiffre n'a été fixé pour 1983, mate 
le SAMA s’est engagée fi envisager 
un nouveau prêt pour cette année-lfi 


ELEMENTS 
EN VRAI BOIS 

Avec nos ensembles 
(en latte) Unîtes les 
combinaisons sont 
possibles: 

rangement armoires- 1 
lits, bibliothèques 
droites au décalées, 
secrétaires, alcôves. 
Style ou contempo- 
rain, toutes essences 


1^ M BCl ■ 37. AV. DE LA REPUBLIQUE ■ PAHS XII 

IvArdiVU Métro Parmentier S Parking assuré 1 
^ DISTRIBUTEUR TEL 357,46.55 J 


Ancien directeur général 
de Hache lle 

N. GERARD WORMS 
ENTRE A L’ÉTAT-MAJOR 
DE RHONE-POULENC 

M. Gérard Worms, qui avait 


chimique Rhône-Poulenc. D y 
occupera le poste de directeur 
général adjoint, 


côtés des autres directeurs géné- 
raux adjoints. MM. Jean Gllllo 
(cinquante-cinq ans). Jean-Marie 
Bruel (quarante-cinq ans) et 
Gaëtan Pinone (cinquante ans) 


M. Ropert Degain, assistant du 
président. 

Dans le communiqué diffusé te 
16 Janvier par Hachette, son nou- 
veau président, M. Lagardère. 


avait indiqué qu' « S proposerait 
prochainement à If. Gérard 
Worms ■ d'importantes fonctions 
au sein du groupe Matra -.Eu- 
rope 1 » désormais majoritaire J 


M. Gandois, P -D.G. de Rhône- 
Poulenc, désireux de remplacer 

M. Pin eau -val anciennes, qui a 

quitté ce groupe en novembre 1980 
pour devenir, tout récemment. 
P- - D.G. du groupe Empain- 


riiel au corps des mines, IL Worms 
a été, de 1997 & 1969. conseiller tech- 
nique au cabinet de M. Olivier Gui- 
chard, ministre de l’industrie, puis 
du Ptan. puis S celui de M. dia~ 
bon-Delmas. premier ministre, do 
1969 à 1971, pour entrer en 1972 au 
groupe Hachette, dont il devient 
directcp général en 1975. n eut 
pour tache, notamment, d’achever la 
restructuration de La division 
e presse s. amôrcée par BL Domi- 
nique Ferry, et qui se poursuivit 
avec la vente de Fnmoe-Sotr a 
M- Paul Wînkter.] 


de 32 % de Français, c'est la 
droite (contre 19 % pour 1a 
gauche) qui « à ira; te mieux 
s'adapter aux changements sur- 
venus dans la société française 
au cours des dix dernières an- 


• Détournement (fanion en 


été détourné 
samedi 28 mai. par six hommes 
armés, arors qu’il • ffectuait la 


est reparti pour Bangkok, où 
11 a atterri peu après 10 heures. 
Il a ensuite décollé pour Colom- 
bo. On Ignore l’identité et les 
exigences pirates de l’air. — 
Reuter, A J 1 J* J 

% Une personnalité d’extrême 
droite assassinée en Italie. — 
M. Dino Gsssanl. conseiller de 
la région de Campanie sous l’éti- 
quette du mouvement social Ita- 


ont réussi à s'enfuir. — (AJFJ?J 


skm de permis de conduire et 
8000 francs d'amende, pour avoir 


d'une condamnation en 1979 pour 
conduite en état d’ivresse. 


• La Chine a donné l'assurance 
au Japon qu'elle loi fournirait 
8.3 millions de tonnes de pétante 
brut cette année aux tenues de 
l'accord commercial à long ternie 

conclu entre les deux pays. — 
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